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PROLOGUE
Ceux qui se disputent l'honneur d’être les pères de la littérature canadienne ont
. évidemment trop bonne opinion de leur
fille. S'ils la considéraient de plus près.
‘ils n’en réclameraient pas si haut la pa-
ærnité.
C'est une assez jolie fille, je l'admets,
_et quoique très faible encore, il y a lieu
d'espérer qu'elle vivra. Mais elle est
bien fluëtte et ses traits ne sont pas très
distingués. Sa figure a quelque chose de commun que l'on se rappel toujours avoir vu quelque part. Elle peut avoir
.des charmes pour ses parents; mais elle est bien loin d'être ce qu'on appelle une
beauté. Elle manque de couleur, d’ex-
pression, de nerf et de vie.
= Cependant, je suis de ceux qui croient
mari
ER
qu'elle grandira parce qu’elle est de bonne race. Elle est fière et digne, et ce n’est pas elle qui voudrait se trainer dans la fange ou l’on voit éclore tant de romans .
et de vaudevilles français. Elle est profondément religieuse et sa voix n’insulte pas Dieu, ni la religion.
Je puis affirmer la chose sans restriction, car les insulteurs de Ja religion :
dans notre pays sont rares, et comme la pluspart ne savent pasla grammaire, il ne peut pas ètre question d'eux quand je parle de littérature.
Ce qui distingue notre littérature, c'ést son amour du beau et du vrai. Le beau c’est le laid n’est pas sa devise. Elle est un artetnon pas un métier. Nos écrivains sont, à peu d’excephons gs des poètes et non desmächinistes. Nous n'avons pas pour les culs-de-jatte, les bossus, les courtisanes et toutes les autres laideurs physiques et morales ce goût particulier que nourrissaient Victor Hugo, Eugène Sue, Paul Féval, Théophile Gauthier et bien d’autres. |
Elie possède le fond ; il faut lui doaner la forme. Or, son défaut capital, c’est de manquer d'étude. : k ‘
Elle n’a pas assez de connaissances, et lesprit de ses maîtres n’est pas suffisaræ-
mis «D: ete
* ment meublé. J'en connais qui phrasent
très-bien, et qui n'ont aucune érudition.
Or, ceux-là pourront faire une bonne pa-
ge, jamais un bon livre.
is toute jeune qu'elle soit, la littéra-
ture canadienne est pleine de promesses,
et nous aurons droit d'en être fers,
| quand elle sera parvenue à maturité. En 1 attendant, indiquons, lui ses défauts afin ) 1 qu’elle les corrige, et les qualités qui lui | manquent, afin qu'elle puisse les ac.
quérir. | t | La critique est à l'ordre du jour et M
U l'abbé Casgrain en a posé les principes t d'un ton magistral et sentencieux. Il - veut qu'elle soit saine et vigoureuse, et $ qu'elle ne craigne pas de montrer les dé:
ë M fauts à coté des beautés véritables. |
ne À “ Le temps est passé, s'écrie-til, des L. D ‘‘panégyriques littéraires : ces méuage- # D ‘ments, ces critiques à l'eau de rose qui , : “avaient leur utilité, qui étaient même.
- 1% ‘nécessaires il y a quelques années, #5 “quand les lettres canadiennesen étaient
$ 4 ‘à lour début, seraient fatales aujour-
" ®œ ‘“dhui Ils n'auraient pour effet que
: ® ‘“‘ d'endormir nos hommes de lettres dans t ® . ‘une fausse sécurité, de les faire repo- : 4 “ser sur deslauriers éphémères trop fa.
cilement conquis ; tandis qu'une vigou
| House critiqué qui sigraleraäit bravé:" ‘ment leurs faïblèsses aussi bien qué :
| ‘t Jours qualités, stimulerait léur ardéur, | | ‘épurerait keur goût, élargifdit eurs | ‘idées, en éclairant le jugémént des lec- ‘E fours, | | | #,..... Pourquoi ñe pas dire tout | ; « Haut ce que chacun dit touf bis ? N'est. | til pus témps dé séparer l’ivraïe du bôn :
“ grain, de distinguer l'or du clinquanit ?
,:.... Le tèemps est venu, croyons:
‘ nous, d'agir avec liberté, d'apprécier | \ ‘nos écrivains, nôn pas à leur valèur . ‘relative, maïs à leur valéur absolue ; | “t'non pds entourés de circonstancés qui :
t: Les étaïént pour un temps, mais dans ‘Tisolemént de l'avenir, alors qué leurs .
‘“ œuvres n’auront pouf se soutenir que v Vétrs propres forces. ” me x Nous nous emparôns de ces: doctrines que nous croyons justes, ét nous ên ferons l'âpylication anx œuvres qu’il nous sera donné d'anprécier, à Celles de l’abhé Cas- :
grain, Comme aux autres. qe Où verrà que nous serons plus fidèle à cés principes qu'il ne l'a été lui-même.
‘Nous ne critiquerons pas pour le plaisir dé la chose, sans tenir compte des loié de'ka vérité et de la justice. * Maïis- nôus ne bfaiserons pas devant les‘ ridicules
… ca
NP
| dont se couvrent quelque fois des écri-. | | vains très-bièn doués d'ailleurs Nous | ) | ferons la part du talent avec toute l’im- | partialité qui doit distinguér la vraie cri: tique, mais-nous n’oublierons pas qué l'écrivain a besoin qu’on lui indique s8s L | défauts, plutôt qué ses qualités, qu'il réus- | M sit toujours à découvrir. lui-mèmeé, R (| ; Nous causerons et nous énseignerôns, A | | L'enseignement seul deviendrait énnuy-. FA | eux, si l’on n’y mélart un grain dé causerie. Aux tâleni. qui méritent des éloges et des piqüres, nous distribuerons des à | | deux dans une mesure aussi équitable L que possible, Pas de fausse se | | g* | de sous-enténdus : nous appéllerons les : choses par leurs noms. Le vinaigre et l6 miel viendront l’un après l’autre, jamais mêlés. C’est dire que mous n’appartenons \ pas à l'Opinion Publique, où ees deux bréu- f
M | vages vont toujours ensemble. | .+ |
hs Un pseudonyme, M.:Placide Lépine, 4 "@ s'estaussi essavé dans la ‘critique Htté- ® rare Maisil n'avait pas même l'idée de à ) la chose et ses silhowéltes ne sont pas : . plus dé la critique que-M: Fabre n’est un: te : homme d'état, où M. Dessaullés un théo- ‘b _logien. Cependant, il némanquait pas d'un
certain chic ét il aurait réussi à amuser urlqués lecteurs que nous n’en serions
Nb
pas surpris. Mais un farçeur, même spi.
rituel, n'est pas un bon critique, et, comme nous en aurons bientôt des preuves, il rend quelquefois ridicules ceux qu’il voudrait combler d’éloges.
C'est l’idée de-bien des gens que plusieurs des heureux sulhovettés ne.sont autres que les silhouetteurs eux-mêmes.
Nous le croyons pour. notre part, et c’est pourquoi. nous donnerons à leur œuvre eonjointe plus d'attention qu'elle n’'ec mérite réellement. Nous tenons à démontrer au comité des si/houetteurs-silhowettes qu'il y a souvent du danger à parler de soi-même, et que l'encensement réciproque ne réussit pas toujours, Qui oroit faire une apothéose, lance quelquefois un paré... : . tnt hat
Depuis que j'ai annoncé mes Portraies et Asie natal des lettres sans nombre ei sans bornes. Députés, journalistes, poètes, orateurs demandent à grands cris des portraits de plein pied, et ils m'a. dressent leurs auto in be re revues, corrigées et annotées. Un conseiller municipal et un marguiller réclament la même faveur et affirment qu'ils se sont faits eux-mêmes et qu'ils sont parvenus sans intrigues à la haute position qu'ils
ot s occupent. Un député national (je crois que c'est celui de Charlevoix) m'écrit :
je confesse volontiers que je né suis pas un Adonis; mais quand je m'anime à parler, je ne suis point laid, et ma voix n’est pas du tout désagréable.
Messieurs, je reconnäis vos mérites et je suis bien fâché que tant de gens les ignorent. Mais je vous avertis que je ne pourrai pas vOUS satisfaire tous.
de ne veux pas faire comme.ce flagorneur de Placide Lépine, qui promettait leurs silhouettes à cinquante personnes, sans -excepter Buies, et qui ne voulait rue se silhouetter lui même. Non, . non,
pe rer Jam s’il vous plaît, messieurs .
tlérateurs. Vous n'êtes. pas si
nombreux, nisi illustres que vouscroyes.
Vous n'êtes pas trente, ni vingt, ni dix ; et.qui veut un portrait n'est peut être pas digne d'un simple pastel: La vérité avant tout ; nuda veritas, disait Lépine qui a tant menti à sou épigraphe, et que je ne veux D'ailleurs, je vous peins gratis ; vous waves: pas lé droit d'être exigeant, Si vous voulez absoluñent un portrait fat.
@, allez à l'Evénement et cmportez une bonne bourse ; moyennant finances, vous ferez faire là tout ce que vous voudrez.
L'ABBE CASGRAIN
Son âme quinze ANS...
_ Le Couleur du Moleux.
C'est à l'abbé Delille que Madame Le Coulteux du Moley appliquait ces paro- :
les avec une vérité frappante. C'était un éloge et'une critique : éloge, parce qu'il :
est beau d'ètre jeune ‘et de. conserver longtemps la éandeur et l'innocence deses quinse ans; critique, parce qu’il vient” un jüur où il est à propos de vieillir et:
"d'acquérir cetté-virilité qui est l'apanage: et la gloire de l'homme. *, Crau
Je érois pouvoir, sans injustice, faire l'application dés mêmes paroles au Hitté:° rateur distingué qui fait l’objet de Ce por-* trait. Son âme a quinze ans Il atoute Ja candeur, toùte la naïveté et tout lenn thousiasme de l’enfance. Le. moindre:
sentiment l'exalte, une chimère le passionne, une belle figure de rhétorique le:
jette dans uné excitation flévreuse. Il se
grise de vives images et de mots sonores:
On dirait qu'il se sént toujours des ailes; et qu'il n'est pas fait pour marcher sur:la
<a ; a EE] mi — 1e | # k
Li terre comme Les simples mortels, maié pour volér un peu plus haut qüe kes oi: :
| sceaux, dans les nuages. En un mt, à:
À 40 ans, ïl est jeune, très jeune, trop jeune. : Le mot est lancé et je ne le retracte” pas, quoique je’ sache parfaïtemént ce que l'on va objecter. ‘Dans notré siècle inôndé de réalités, n'est-ce pas ùm grand mérite de conserver longtemps Penthou:
siasme et là- poésie du jeune âge ? Et |} F n'est ce pas ce qui fait la gloire de notre : fi 4 L': abbé ? Lisez ses œuvres: c’est la fleur, : | | c’est l'aurore, c’est le mai Voyez : 4:
cette phrase ; n'est-ce pasjolhi ? Voÿez ce | 7: stylé ; n’est.ce pas charmant ? ” Je ne conteste pas ces éloges mérités.
Je soutiens aussi que cét écrivain est charmant. Maïs, comme disait DeMaistre, :
j'entends que ce mot soit uné critique. .:
Tout jeune qu'il soit de pensées et de:
stylé, M. l'abbé Casgrain se laisse volén- , 4 ticrs appeler lé père dela littérature ca: * D + nadienne, et Placide Lépine, qui proba :
1 blément écrivait sous sà dictée, l'a pro- { clamé pompeusement. Plusiéurs fois, il à :
fait comprendre lui même que ce beat- l:
titre lui appartenait, ‘Aussi, lui est il arri- : f vé de parler de notre littérature comme | un père de sa fille, et lorsque M. de Gas:
pé lui fit lecture des Anciens Cane diens,
de
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c'est au nom des lettres canadiennes qu'il hui sauta au cou et lui cria : merci ! Quel père n’en eut pas fait autant à la vue du riche héritage qu'un bienfaiteur inattendu apporta à sa fille!
À la première page de l'étude critique qu’il a publiée sur M. Chauveau, M. l'abbée Casgrain déclare que l'avenir de la Littérature canadienne est assuré depuis 1860. Je me suis demandé pourquoi cette date plutôt qu'une autre et je me suis aperçu que cette année-là (1860) avait vu paraître les Légendes.
. Certes, ce Livre est très joli, et j'excuse volontiers M. l'abbé Casgrain de croire qu'il a fait époque dans l’histoire littéraire de notre pays. L'illusion était faoile, M. l'abbé y faisait preuve d'un beau
et, comme de jeunes écrivains pleins de promesses firent leur apparition lmmédiatement après lui, il a pu croire
“qu'il les avait enfantés à la vie littéraire
et leur avait donné l'essor.
de crois, néanmoins, que c'est pure iltsion de sa part, et que”la littérature canadienne est née avant les Légendes. Mais ai l'on prétendait simplement que sa fantai-
sie paternelle doit lui être pardonnée à
‘eause de son amour des lettres canadiennes, je le.concéderais volontiers. Gar je
nt LE
je crois véritablement ami de notre liftérature, et s’il recherche un peu la scèñe et le bruit, il faut penser que c’est parintérêt pour elle et pour favoriser ses débuts dans le monde littéraire, comme un père s'impose des frais de représentation pour l'avenir de sa fille. | Aussi, accueille-t-il avec sympathie tou.
tes les œuvres qui voient le jour, et son bonheur ést centuplé lorsqu'il peut se - rendre le témoignage qu’il y a contribué.
Son désir de tous les jours ce seraïtd’exercer une espèce de magistrature sur tous les écrivains canadiens et de mettre un peu la main à tout ce qu’ils publient, Ce désir est en parti réalisé, mais je ne crois pas gs y ait hieu de l’en féliciter ; car il y a là pour lui .un danger réel, un
écueil qui s'appelle le pédantisme fitté- .
raire, et je crains qu’il n’ait pas ve su l’éviter. Il a formé avec quelques disciples une société d’admiration mu.
tuelle-perpétuelle, et ce sont pour lui &e mauvais amis littéraires. Ils ont leurs soirées où ils se lisent leurs œuvres, comme on faisait au seizièmesiècle,en France.
C'est Ronsard et ses amis se croyant modestemént les créateurs de la littérature canadienne. Ils s’applaudissent, ils se
félicitent, ils s'admirent, ils s’encoura-
HE
«gent, et la correction fraternelle est incou-
« Rue Cher eux. Ils conjuguent entre .eux
6e xerbe favori: je te loue, tu me loues, il
rs que, nous nous louons, vous ous Ier ils Se, vous, nous louent ! Ce culte ardent et Ecproque de leurs qualités Les -empéche de voir leurs défauts et nuit au développement de leurs talents.
C'estun malheur pour l'abbé Casgraia,
. ont la plume est remarquable, maissus-
æeptible de beaucoup de perfectionne:
ments, comme nous le démontrerons
. bientôt. : |
Il est, je crois, le plus fécond de nos
écrivains; mais il n'est pas le plus par-
fat. [Il unit de grandes qualités à de
. grandsdéfauts. . Ila une imagination très . vive et une grande facilité d'élocution. Il … possède la grâce, la hardiesse, la richesse et l'élégance de l'expression et une im.
mense capacité d'invention. Son style est harmonieux, généralement .correct et encombré de toutes les figures que la
Quels défauts ont pu prendre place au
. rhétorique possède.
- milieu de ces brillantes qualités ? C'est .:6e que nous allons voir. dans un examen . plus approfondi de ses œuvres...
Rs — à M. l'abbé Casgrain a un don naturel
_qui le pousse à écrire, comme l'oiseau à
chanter... Et, si l'on me dit qu'il n’a pas seulement l'instinct, mais aussi les ailes de l'oiseau, je ne conteste pas. Seulement, il me. semble que ce ne sont pas
des ailes-d’aigle, à moins que l'on ne sou tienne qu'il a les ailes mais non les yeux
de cet giseau royal.
Le premier ouvrage de M. l'abbé Cas.
grain a révélé cette double faculté de sa
muse de chanter et de voltiger. Les Légendes sont-un chant, assez monotone d'ailleurs, —quoique répété avec grand accompagnement de variations—et une vol:
tige alerte, exécutée sur uneseule corde.
L'apparition de ce livre n’a pas causé tout l'effet que Fauteur attendait, quoiqu’il fût bien calculé pour cela. Car, é’est là une des faiblesses de notre excellent abbé : il-n’a pis la vertu de renonce-
- ment'au succès. Au contraire, il adore . le: succès..et il n'oublie rien de ce qui
peut y conduire. ‘Il connait à fond. toutes: les ficelles qui peuvent servir à hisser un auteur, sur le pavois et 1l ne dédaigne
. pas de les employer quand il met au jour . une œuvre nouvelle.
iHe
Il ne tient pas non plus pour méprisable le succès qui rapporte un peu d'ar.
gent, ct, de tous nos littérateurs, il est probablement le seul qui ait sû retirer de bons bénéfices de sa littérature. |
Pour se convaincre que, dans l'esprit de l’auteur, les Légendes étaient un livre à effet, il suffit de parcourir la table des chapitres :: Apparition ! Silhouëctte ! Mori! . Vision ! La Vesprée ! Agonie! Lamentation !
Réve! Sang! Serpent! Hallucinations! Le Hirage du Lac! UnEsprit ! Comme un hth d'ivoire! Course! L'écho de la montagne !
* Une âme défleurie! Les visions ! Gazelles et tigres! L’orchestre infernal !
J’en passe quelques uns assez ronflants!
On ne voitrien d'aussi féérique dans les Mille et une nuits ou dans les contes d’'Hofmann. Il faut dire que les Légendes sont aussi des contes, avec une physionomie romantique très prononcée, |
Si des chapitres je passe aux épigraphes, le fantastique grandit &t la tendance à l'effet devient plus manifeste encore. Ils sont a lire et j'y renvoie le lecteur, qui pourra constater en même temps que la ponctuation ne‘le cède en rien à la prétention littéraire.
Malgré tout cet appareil, les Légendes p'ont pas créé toute la sensation désirée.
DCE | PR
Si peu. nt que:soit: le lécteur canadien, il a deviné tout ce qu’il y avait:
de: factice, de convenu, de maniéré dans cette éclosion: soudaine de poésie:lyrique .
et dramatique. :23.811%0 JH serait.trop long d’entrer dans ün'examen : critique détaillé de chacune:des trois légendes qui composent le volume.
Une. grande partie des observations que nous aurons à faire sur l’une d'elles s'applique, d’ailleurs, aux deux autrés, et c’est pourquoi nous nous bornerons à feuille- :
ter un peu la Jongieusé et là Fäntaisie qui:
lui-sert de:prologues:, ::: ‘oc:
-C'est l'œuvre capitale du poète. Aya, mis.toute son:habileté de-ciselèür, toute sa force d'artiste, toute sa richesse 'de co-’ loriste. Il a voulu élever son monument, bâtir ses colonnes d’Hercule, et ila cru:
qu'il avait réussi. : Il s’est trompé. : La:
Jongleuse forme à elle seule plus ‘de la:
moitié du volume, mais :6e-n’est :pas la mieux remplie. La ‘Fantaisie porte bien son:titre, mais n’est pas à sa place.! L’au.
teur sentait le besoin. de parler un: peu de lui-même.et de placer: quelque part des phrases faites, depuis: } ps ; Elles!
étaient :si fleuries, ces. chères phrases !
Elles avaient: tant ébloui leur'père lors:
de ue éclosion! Il: n'était pas possible
HAE | (Ab
bre les laisser plus dE an sous le bois-
Cut excuse qu'il tin uèr t avoir mis aù jour » nes er celle ci :
-4 Q joies de ma blonde enfance + 6o-
‘“lombes de mon cœur hors du nid t‘envolées-ne ferais je donc plus jamais &L résonnêer mes'eout res Sur vOs ail @ fré- ‘ missantes ?
Fâire résonner: sés sourires sur les ailes frémissantes des colombes de son: cœur qui sont les joies de sa ge e 1 C'est véritablement trop fort, :e licences poétiques doivent avoir sa terme. Si vous ‘le dépassez, vous tombez dans’ le ren dés Précieuses Ridicules.
Malheureusement cette phrase. n rest
pes isolée'; ik y'en a de semblables dans
aucoup de pâges de la Fantaisie et des Légendes!
‘Lisez encore la suivante : ) i
“KC'estique pattout se dressait devant k lui le por hideux d'une . société
pourrie ;=dleère gangrené, —eadavre: fé- (cédé, Pr À une drsière secousse pal
sc vai que: un: reste
st Prend a + UE ue fopinte igrélés, au ci fpbnt im bdeilé, iau ‘teint:hdbe et : Hivide, “oran rd glauque se vétreur, suunt le
w Yicé et ka débauche à travérs 6 peau ‘0 éom nant etét bourrée
oute cette se r0 - uvrée-
ù thÉtéS than n é de na Fe êt elle.
ne de a ad ste, 0 nâiréement
acieux. Peau voltairienne est
vais He Hs qu quañd ellé. St | vré ) répugné aussi, devoir Un f ne qüi est en. mËme eue -
#4 cad dre ce Le rele
con ci ta Fe -
Û Le Yoÿ je. A là- bfihé ‘une- «tête décrépite, ivre du vin de tous les.
«‘érimes ét Chéminant à travers le siècle ‘‘ en écorchant, à chaâque pas, ses mem-.
Ubrés chancelants sur les débris des & croix et des sceptres ?
“ Eniendez roue, au sein dela nuit, sa ce jrs onmé un glas funébre,.
«ba À due nee édéritée | Dane
tit it Ur $ Et in un fie.
# dédiée fs bnbair
ps Sr de ei tan su ak sé et qu.
— 20 per
ne contiennent absolument rien d pat ph hématoiies Ce qui n empêche pas none écrivain d'ajouter :
“Ætle monstre, en Yomissant ces vi phèmes, a poussé des ricanements d'en .
Te dan nous Tasée des monstres “‘sembila- ” bles! Et LE LE nous disent d’auséi :
beaux , ver [eur pardonnerai d’être fontômes— MAT ébres spectres et de » couvrir d’une pedu vollairiènne.
prends ces ques au hasard, et je AA en citer d’autres dans cette même . +4 Fantaisie. où la folle du logis.se Fons avec Deat pu trop de Hberié. |
On dirait si ge l'écrivain redoule là fa deur- et qu’il la.confond avec. la simpli-.
cité et le naturel s l'expression. Or, ces mots ne sont pas du tout synonimes, Il arrive même, dE rs Se le e jedl fleuri est très . cudéri
0 jonne, on, be ra Jus ut de je es ’'enfh .
en ‘81, - C1 es. 8. , = w veici d'autres firés de ons AH Re
Be; ER
PR
a#-,, , Il s’agit de nous faireentendre le chant
re. de cette-étrange. Dame aux Glaïeuls (imi-
VL tation de la Dame aux, Camélias). , On va
a8- voir que c'est compliqué et, qu’il, faut
en; _être plus qu'artiste pour, analyser, cette
dite musique extraordinaire :: .,,,. , | la. “ Au moment, où la. nouvelle lune se
1881 lève, de vagues et.lointaines.rumeurs,
We “ mêlées au coassement monotone : des 1 et. | grenouilles, s'élèvent des plantes. aqua- tt és -æ .(#h ues. ù Ê Hal t je | “Voix surnaturelles qui semblent sur-
‘me 54 “gir du fond des eaux ; —incantations 1 ène _# mystérieuses, d'abord indécises, puis 11
s'élevant peu à peu .et-se prolongeant “sur les flots en mélodie tour .à tour “ suave .comme..des voix d'enfauts,, ou -# voilée comme la brise du.soir, parmi les halliers ; —mais parfois, aussi, écla- 1 ‘ tante.et terrible, comme le rugisserent 1!
de Yours blessé, ou comme le .roule- Al ‘ ment du tonnerre ou des cataractes,” Î!
_ Un peu plus loin, la description recommence.. C'est.‘ un son.étrange et vague, “ d'abord..à peine perceptible; puis se rapprochant, devenant.plus distinct,.et Î -Kse. prolongeant .sur.les:flots en. molles L. ..ondulations, pour s'éloigner, : osciller f ‘encore et s'éranouir.un. instant après.
& Longtemps, ces mystérieuses vibra-
bus ©
"+! tions, qui semblaient tantôt descendre 46 SARA tantôt remonter au fond éavernes de la mer, où $C] appq
‘où ftrer à tra-
“4 des -# d'ine conque marine rer à tr:
ét vers le tréillis des bois, volti èrent en -t! notes ‘intermittentèés parmi l& silence “ solennel de la nuit. ” terne Dans la page suivante, nouvellé ana- Ayse du mystérieux Chant: Past | C'était une sorte d’incantation fan- “# tastique, qui empruntait à là sombre <t majesté de ces heures solennélles et à “son origine inconnue un singülier ca- Hractère de merveilleux et de surnatuel ssôrte de mélopée, tantôt -plainti- 4 ve et réveuse, noyée dé mystère et de “ mélancolie, ondulant sûr la lame, flot- “4 tant dans pr a ét se perdant # dâns les plis de kx brume,=—soupirs inf- “mis Léchos de voix d'anges—rèves +5 d'eñfants au berceau,—chant des cour- 4e is ;: ou bien, vive et légère, découpée + en frileuses dentelles de sons, montant + et descendant én spirales aériennes— ‘4 groupes dé notes folâtres se tenant par “4 Ja maïn ;—et puis, tout à coup, triste er ““ morne, comme le vent d'automne qui * Pranis dans les ramées, comme l'hymne “4 funèbre sur les tombes ;-—ou, fanfare "#“ inouïe, vibrant comme un cuivre”,
es COUrécoupée montant ennes— ant par triste er ne qui ‘hymne fanfare Mpiiiés
Qu'on place maintenant en regard cês trois descriptions:et lon ‘verra qu'elles diffèrent peu. ‘Ce sont lesmêmesimages et pârfois les mêmes mots. :: 7.1
ans l’une, ce-sont des voix surnaturelles qui semblent surgir du fond: des eaux ; dans l’autre, ce sont demystérieuses vibrations qui semblent remonier: du fond. des edvernes de la mer. Ici, ce sont des iñcantations mystérieuses ; là, c'est une sorke d'incantation fantastique. Dans là première, l’incantation est d'abord indévise, puis s’élevant peu à peu et se prolongeant sur les flots en mélodie suave ‘comme des voix d'enfants.: Dané la seconde, elle est d’abord'imperceptible, puis se rapprochant,
ét se prolongeant sur les flots en: molles
ondulations. :Dats la troisième; on la retrouve ondulant sur la lame, ét coômparée à des révéé d'enfants au berceau: Puis, vient cêtte mélopée, découpée en frileuses dentelles de sons, montant ei descendant en spirales aériennes ! : |
Si ce n’est pas là abaser de ‘la métaphore, jé déclare ne plus evnnaître la signification des mots. : Il est encore possrble que l’on: trouv élevé ce qui me
raîit long ! Cela dépend du point d'où.
‘on regarde, et, pour certains esprits, la longueur peut être synonime d’élévation.
ET. FU
Mais, en vérité, trois ou quatre pages consacrées à l'analyse d'un chant, ou d'une incantation, qui, en définitive, n’estni un chant, ni une incantation, ni autre chosé, * cela me:semble un abus.” : | : Un défaut capital des Légendes, c'est La -pompe du style. L'auteur a cru qu'il faisait.un ce épique, ét 1l a pris pour modèle le style-du Paradis Perdu: ou des Martyrs. C'est un non-sens et:un: manque de goût absolu. Une nouvellecitation démontrera la vérité de cette critique: ion 4 Madame Houel deëcend le fleuve en ‘anôt, la nuit, etelle interroge l'un des Canotiers, un. sauvagé, sur le compte de Ja dongleuse.', Voici ce que j'appelerai le prélude de la réponse du sauvage:
Le Mirage du Lac qui dort sur les ‘ genoux-ûe.la Fleur des Neiges est plus ‘ beau que:le nénuphar blanc des gran- ‘‘ des eaux.
“ Le lac où se mitent la folle avoine ‘et lesroseaux du rivage est moins lim ‘ de qu e:ses yeux et son: tegaré est "2 ‘{ brillant que l'étoile du soir.
‘ Ses lèvres sont deux grappes de frai- «ses mûres et ses dents sont des flocons ‘ de jen 1 :4f Les lianes, au intemps; sont moins ‘ flexibles que sa chevelure
Hs Coïd'une Li UN
hosé,
‘est La vil fai- : ur ‘8 x ar -maner cita-
criti-
uve en in des
pte de lerai te ur les st plus s gran-
avoine ; limpist plus
de fraiflocons
| moins
‘ Aussi, quand la Fléur-des-Neiges con ‘temple le jeune Visage Pâle, le sou- ‘rire est-il sur ses lëvres etses yeux sontils pleins de larmes dé tendresse. *:
“ La Fleur-des Neiges serait ell& donc ‘aujourdhui lasse de la vie dé son ‘enfant ? : R VA
#Ne’saitelle pas que pour évoquer ‘ celle qué la jeune oreille du Mirage du - Lac a entendue et que ses yeux ont 4€ vuë, il suffit de prononcer son non ? ”
Est-ce ainsi que parle la nature ? Cer- 4ainement non. Vainément dira:-t-on que lés sauvages parlaient un langage figuré :
‘ils y mettaient de la mesure, de là pro-
‘pos ‘ét beaucoup moins de recherche.
48 phrases sônt très jolies d’ailleurs, et #ralent peut-être tolérables dans ‘un poëme épique. Mais le style ' dé la légende doit être simple sans trivialité, élégant sans enflure. ve org een qu'elles soient, les bouffissurés sont toujours retid pas l’'enflure élégante. *:
M: Casgrain se répète volontiers. ‘Il a ‘des mots qu’il affectionne : le turbati des Laurentides, le turbañ des créneaux de ‘Québec, etc., etc. : Dans la Jongleuse, il dira que son héros avait des musolés d’üne ‘[oree pet commune et des bras d’une lon-
“ea défaut et la richesse dû coloris ne
queur démesurée, el que son habileié extraordinaire à conduire un eanot lui avait fait donner le surnom de Canotier. Et, plus loin, dans la même légende, il répétera sans paraître s’en‘apercevoir : que la nalure avait doué son héros d'une forove musculaire exceptionnelle et avait développé ses deux longs bras d’une manière démesurée, et que son habileté à’ conduire un pe dui avait valu le surnom de canotier.
Je Mais
j'avais le goût excessif de leur auteur pour la métaphore, je résumerais mon Dee ps sur les Légendes en les appeant des dentelles de sons et des spirales de mots sonores. gi
té extralui avait
IN
M. Y'abhé Casgrain est poète. Maïs: il l'est: plus en prose qu’en vers etles Miettes sont le moins poétique de ses ouvrages.
La versification ‘le gène et tue chez lui he popsie, qui dans sa prose, coulerà pleins
rds
Les “Micites sont un petit reçueil de vers dont il a fait .ne édition soit-disant intime. Le Manoir et le Portrait de mon père en sont les meilleures pièces. En voici quelques strophes réellem ent belles :
Vieux manoir où véeut tant d' heureux jours mon
: :. Séjour béni, ::
Où je retrouve.encore et ma, sœur et mA mure, : Couple chéri; : ) Redis-moi du passé la. douce. souvenam ee :
L'éclat vermeil De l'aurore où brilla de ma première enfanse : . Le beau soleil. , cnsvadses tossévese once oéos qoomosoée so esocdse vous D, I] est à, dans son câdre, au vieux mûr ‘suspendu, Le front qui et pensif, l'air calme maisaustère, Le regard plein de feu dans l’espace perdu :
Toujours je l'ai vu là ce portrait de mon père
Quand l’ombre de la nuit descend sur le manoir Que tout devient obscur au salon solitaire, Un rayon toujours brille et parait se mouvoir | C'est l'œil étincelant du portrait de mon père.
Les Mieties ne contiennent pas assez de
ces beaux vers. Après lePortrait de mon ‘père, vient une espèce d’épitre-‘ À ma sœur ” qui me parait faible et prétentientse. : Elle n’est pas dans le style propre de : l'épitre.. Elle mânque dé goût et d’une . certaine délicatesse de sentiment qui aurait dû voiler davantage cette peinture -un peu ..:.. beaucoup intime ; je souligne
PJ
quelques mots.
_f Quand je te vois, ma sœur, rêveuse à ta fenêtre * Laissant flotter au gré de la brise du soir . : Fes blonds cheveux épars sur ton corsage noif BSonger à l'avenir, cet étrange peut-être | ‘ Qui chaque heure du jour se dresse devant toi, . Tantôt plein d'allégressé et tantôt plein d’efroi Je cherche alors'à lié au fond de ta pensée Quelle empreinte l'espoir ou la crainte a laissée. Saras-tu grande dame, en un salon doré, D'allégresse et de fleurs le front toujours paré ; Assise à des banquels au milieu de convives _ Etincelant de soie et de perles massives ; - Ou, joyeuse, entrainée au bras d'un cavalier, ‘Aux épaulelles d'or, aut ons d'acier, “Tournoyant dans le bal, plus belle que la rose Sous les tièdes rayons du printemps fraiche éclose? Puis, lasse, retirée au fond de lon boudoir, | Après avoir joui de tes succès du soir, . , Dormant sur des divans ou de pourpre ou de soie Etn'’ouvrant tes rideaux qu'aux rayons de la joie ? Vis-tu briller l'éclat de la fleur d'oranger | Que pose sûr ton front quelque jeune étranger, (1) ; Je constate avec plaisir que le mot jeune a . «iBstitué au mot noble, qui se trouvait dans la pee, ldrs de sa première publication.
t demon . 6 A ma étentiettropre de et d'une t qui aupeinture souligne
, ta fenêtre oi. .
age noir pa
vant toi, in d’effroi ensée
à 4 laissée.
wadier,
er,
la rose che éclose?
ow, .
ou de soie de la joie ?
get. . .
anger, (1)
jot jeune a ait dans la
Dont la voix sympathique, 4 fond de ta penséo Fait reésonner lout bas le nom de fiancée :
Et marchent aux rayons de la luns de miel,
Le cœur tout palpitant te conduit à l'autel LE
Le Canotier, sauf Uslaie vers ést em preint de naturel et der hu ien ic périeur au Coureur : des Bois dont ques 8 Qu Latrains. rappelfent la manière de.
ne arsais. % 7 ÿ
uelques autres péésies,. contenans e belles descriptions rer cn de
en prose, d’une visite au Cayla complè- | |
tent le tit volume des Mieites, qui, en.
FA PRE
manie mieux la prose que les vérs.
démontre que l'abbé Casgrain :
Après la publication des Mietées; il eir-.
cula dans le public un: PORRIÉ.4 de ehan
son. dont voici le refrain :
: Nn’fait plus que des miettes, ; .: Maluron Malurette ; “cr | il n'fait plus que des migltes, a .Maluron Maluré.
L'abbé en fut vexé, et pour mettre fn à l’épigramme, il publia le poème de, Chilon.x, Pour mieux, prouver, que cela n’était pas une miette,: il le.fit i Inpriner:
| en; grôs, LPEAGIAreS. sur du papier tr
épais, afin. d'en former un volume. dat. :
heureusement, l'incéndie de la maison,
+ Brousseau réduisit -Chion en miettes—je | veux dire en cendres.
& | CAÉPTN NE LS
tt
Je vois avoir dit que l'abbé RS ne vieillit pas. IL ne faudrait pas en We clure qu'itne de esse gr qu h'ést
is | à la M mnt {
higs et bistoé de ia Na
pour Jui fe Ce veilles aux. TéÇ
à dort “Mis à & tai Fan de Hicor ms Éoai A mé
er Avid | parus Fa TES ni ee À |
és Légendes. Ts td AAA sériéu-
ee 81 ss se, entreprise dans un noble but, et conduite avec mg 5 science et labeur.
Et cependant, lé diraï-je ? cet ouvrage ne me satisfait pas entièrement. J'aime les vies des saints et je lis celles qui sont bien : faites âvec le môme intérêt qu'un romau. de les parcours avec joie et avi.
dité, et il y a telles histoires donx je ne puis interrompre la lecturésäns chagrin.
Je citerai comme modèles. l'Histoire de sainte Chantal ët cellé de: sainfe Monique de l'abbé Bongaud, que je vièns-de lire.
Quels chefs-d'oœeuvre ! Et qu’il fait bon de se sentir catholique et français, : lôrsqu'il nous est donné. de lire ces beaux ouvrages ! On les-savoureävec bonheur, et malgré toutes les beautés du style, qui ést admirable, c'est encoré une :fête du cœur, plutôt qu'une fête de l'esprit.
Tout lecteur qui lira ces livres se sentira meilleur et attiré vers la vertu 'par-une force invisible. : : 5: 00: outre Comment se fait-il. que l'Histoire. de la Mère de T'Incarnation:ne produise pas la même impression sur moi ? Gorhment se fait-il que je puisse parcourir tout ce gros. vokhume sans : verser une: seule de ces larmes douces qui sentles applaudissementé du cœur ?: Telle est :la;question querjé mepose et à liquelle je-voud'ais répondpes :: 07: +0
Il mo semble que la :coneeption du plan laisse à désirer, qu’il y a deslacuñes à combler, des:points:obsenrs à éclaircir. :
Le sujet était td a er son en:
semble, très-varié dans les détails, !rere.!
li de: faits intéressants. ;Comrhe sainte :
hantal, la bienheureusé Marie de: l'In- , carnation a d’abord véeu dans le monde. :
Elle a été épouse et mère avant de se consacrér à Jésus-Christ. : Une partie de sa vie s’est écoulée dans l’ancien monde, et, bientôt, obéissant aux inspirations € 2:
la divine Providence et possédée du zèle :
apostolique, ‘elle traversé les mers, et vient finir ses jours dans-un: pays sauva-
près avoir: accompli toutes les œu-
l'avait suscitée. : 40%) 0i5lr in Certes, il y a bien peu de saints idont la vie soit si belle àraconter, et, malheureusement, je crois avec sincérité; malgré Tes mérites de l'ouvrage que j'appré
Ex 6 eg er pie vrès merveilleuses pôur lesquelles Dieu
cie en ce moment, que la vraie. Histoire:
Le la Mère de l'Incarnation-‘est:eñcore à:
aird/s0? 1091 92607 of oûp list, 0:
On: trouvera: À Ra pots ce:jugement:
sévère, et; cépend: Tr jJesuis convaincu qu'en y:régardant dé ‘près of finira par :
l’accepter: Qu'on: relise ‘attentivement :
cet ouvrage, sans parti pris d'admirer, et :
SM
l'étfs'apércevra sûhs trävail 2 de.
foétiet £ dard le fohd et: me é + Lauteur asù faire @é bien <# jhra-
ses ; mis: 1l n'a pds su now
SO ‘héroiné. 1TIl'a ‘mél (
qu'il fait grouper ‘ét 1es der FM
devaient intéresser lélectéur : Phisiètrs
fois dans lé cours du récit ‘on rénéohtre des détails qui choqueñt, ét Por se”"demande si la Mère de l'Icarnätion D'aU rait pas pu agir autrement.
Il'va' sans dire que ce n’est} As elléque, je blâmé’ici, mais'son Er n qui n'a
| pas: su justifier et faire à rer, fous 16 | faits qu’il raconte. *
Pour n'en citer qi’ ef pie: ‘voter comment il justifié lé-madriäge’” e la sà femme. . Il nous là représente, dés 1'äg
une änclinätion irrésistible vers la bte ra
| gieuse, et s'en ouvrant à sg mère
témoigne beaucoup dejoie. Cependant, ee
| ans après, ses pürents luiproposère tan | ref dans l'état du Ré Mr gi lé uélelle | éprouvé une répugri t
Elle demeuréinterdite : Ras par: Ë d'unetérdinté respecte" pelle avuit
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(| * Ma.mère, dit-elle, ps c'est une pli ” résolution. prise et que ‘RON père re le veut [1 ‘ absolument, je me rois obligée d'obéir | ‘“à.sa volonté et à. la vôtre ; mais si Il ‘. Dieu me fait la grâce de me donner un | Bi ‘ fils, je lui lu premets dès à présent de le | | ee consac son service ; et.si, ensuite, | LU 7 il me rend la liberté que je vais per- (ll el je lui promets de m'y, Consagrer il * 8 pi | ll L.s contradictions et les invraisem | blances ge ce récit opnsiems sont pour k | HN - le: moins si ulières. Lest étrange que | ju cette jeune fille, qui se sent une vocation HE {ll irrésistible, n'ose pas élever la voix, et D | | plus étrange encore u’elle se marié avec nu | un secret désir de redevenir:libre.
| | Plus lorsqu'elle est mère, sa con- | dite.à épars de. $on fils est aussi inex.ble, e RE ma part je ne puis ajoucit. de sa séparation, d'avec
| | ter foi | il son fils, at Qu discours de solennel qu'elle
| lui tte occasion.
on ll Ou je A a été trompé, ou bien il | | a omis des faits qui Fute! caux qu'il |
(li nte.….. Une. chose remarquable, .c'est | pin a onaed que à eu de. us | fj Dnstam nature sôus Je. eurnatu- ES | rl ans Marie de l'Incarnation, il, De = 4 | pas montré la jeune fille, ni l'épouse, ni
Re nent anni teen mis nt
RP AEN emma
la mère ; il jeté sur ve divers états le voile de la religieuse, à travers lequel ile A EX qu u'apparaître’ sous ‘un jour foux
“C'est ufÿ grave défaut. ü$ ÿ a dans le cœuf'et dans la vie des Saints, un côt6:humiaïg qu'il est non: seulement attrayant/ maïs salutaire de révéler. Si, vous lè cachés, vous À vs les’ Saints à une telle hauteur dans Ia vie surnatürelle, qe le lecteur perd tout espoir d'y attein-
jamais, et votre livre ne peut. plus exercer la saine influence qu'il devrait.
Mgr Du panloup a exprimé la même idée dans sa lettre à l'abbé Bougaud, À l'occasion‘de l'Histoire de Sainte Chanta . # C'est encore un ‘défaut capital et trôp commin aux Hagiographes de nous re- Æ “pté nfer” les saints si dépouillés de ce
est huinäiri, qu'on se ee vrai «Met ‘si ’c'ést ie à SRE Dre un els dAdäm, uñ ‘êti te ‘et d'08 diiné Nous. Le grait Pate ea _. VEutE de otre livre au con- Lee, LT quels co der “ cab Sr d pe cü es CAES se, la ‘Efnêre) 14 véuvé à Pr D QU “Sans Id éainte ; Cest que la lutté de La
“ nature et de la grâce et les progrès de
‘Ja. vertu. y.::s0nt. constamment A ét bles.” ” nf
L'auteur, canadien à trop voulu mon, trer la sainte, et il a trop négligé la fomme, c’est-à-dire ce côté naturel par 1 :
Marie de ‘l’Incarnation se. rattachait à 1 terre... Le récit. de ses. rayiamente el de ses, cxiases. péutêtre bien beau ; mais.
celui de ses:œuvres .2.pOUr, nous, pl us de:
charme et d’édification. * . |
J'aurais à faire bien :d’autres. observa-
tions, touchant. au, fond de. l’ouvr.
mas je. mé.hâte. et, EVE à l'éxame [de Ne S dan AE Auteif ins
ai déjà dit. qu'elle est mo s imparfaite que-celle des Légendes., Le.style.est, plüs,grave; plus, so: none esclave de l'imagin: tion. Mais-hélas.! la anis de l'écrivain s’y montre.encore,.et il. ya:
des. pages qui semblent bien plutôt faites RUE FE lonification dé l'auteur que pour cellé de L rs ä Ya pee phrases où:
l'ÉCFAV A semble : <e n'est. D
là.sarnte, ns va fl contempler: :
an a outes sortes,
y.est-toujours cadencée em RES ë
dé toutes ses facültés, 5
PET
tion : . _ ; | * WSouvent, à la suite de ces transports, ‘toutes sés puissarices intérieurés sem- “ blaient à se taire et démeu- ‘rer suspèndues. lors, dans le silence
ut 'élevait, des pro- “ fondeurs de son âme, comme unedouce t mélodie, dont chacun dé ses soupirs «semblait les suaves ondulations. On “ eut dit que chaque fibre de son être “ était SPA de cordes d’un instrument t.-invisible que venait toucher en secret
Fustrons ce‘blâme par une seule cit
“ ange, du pur amor, et dont les accords « ravissaient les chœurs célestes et char “ maiëent les oreilles de Dieu. né “La nûit même n'intérrompait pas ces “mystérieux Concerts : des visions bien.
‘ heureuses venaient visiter son sommeil, “et, dans, un demi-repos, elle entendait & chantèr sans cessé ces voix int. :sures;
quelquetois même elle ai étii com- “plétement réveillée, A‘. son âme l ressemblait à ces harpes éoi.cunes, sus- “perdues auxarbres es for, dont les “cordes résonnent encore longtemps ‘après le passage des brises nocturnes.
“Ainsi, dans: les splendides basiliques, ‘quand Porgue vien: de se taire et que & l'encens des solennels säcrifices mont:
‘“ ençore. dans les voûtes silencieuses, ‘t Jongtemps les derniers échos deschants ‘! sacrés se prolongent à travers les arca- ‘‘ des aériennes. et. les_ogives,.et.se bor <cênt parmi les ombres du soir”. :.
.. On admeétira sans peine que le.style historique ne.doit pas s’affubler de semblables ‘banderolles. : C’est décrire d’une manière, singulièrement compliquée. ce qui ‘é passe dans l'âme .de la Mere de Tlo-arnalion, el. les. mystérieux epncerts qu’on y entend-ont. le tort grave de,ressemblér aux incantations de la. Jongleuse.
On ÿ réconnait encore la, douce. mélodie aux suaves ondulaltions, se prolongeant, nôn plus en .spirales aériennes, parmi le silence PAR je de la nuit, mais à fravers les arcades aériennes parmi les ombres, du
SE A | L4 Ts
Soir, RUES ardt done tu 1E à) bn : dr apeute usemenl, un bon nombre de. pages dans ce style. . L'Introduc tion, Shrtout, en. èst presque entièrement composée. L'idée mère de l’Introduction était très belle. (C'était de représenter La société naissante, en Canada, dans sa triple hiérarchie du prètre, de la femme et du soldät-colon, Dix pages de belle prose auraient suffi au développement précis de cette idée et auraient pu être un portique superbe du temple qu’il voulait éle-
ver à la gloire de la Mère de l'Incarna.
nation. Mais l'abbé Casgrain s'est laissé emporter par sa fougueuse imagination et il à noyé sa pensée. dans soixante dix pages d’une amplification de rhéteur, Je conclus que M. Pabbé Casgrain fera bien de méuiter ce petit pus sage de ren - 16n : “ L'histoire perd beaucoup, à € v parée. Un bel esprit mévrisé une his.
« toire nue ; il veut Phabiller, l’orner de “broderie ét ?2 friser. C'est une Srreur sé Et aussi ces lignes dé Mgr. Düpanlo “M Cémbiey «1 est déplor ble, Erihd où “ne voudrait voir CL: Bat soiqu’un saint
“ de se trouver en ‘face d'un écrivain qui su # ‘évertue à faire di ‘phrasés, à farder,
our airisi dire, gures 1 1 crains dé oi Gi da même ornière que l'abbé Casgraiñ, la longueur, etje cours aux Bioÿranhies, dont de... n8
à à''frisér. ces grandes
“diräi qu'un mot. :
J'y retrouvé : A tÜcain “konjourS LC mêèmé : un beau ‘+1 très ‘imparfait, brillant sans être sprint, élégant et souple, mais pus dttiqte ni ‘malin, chatoyant mais peu varié.
Les’ savants nous ahurissent de’ leurs
lubies et Ge leur technicologie. M. Cas-
grain nous impose quélanefoisrüun Fraui
ï ï + R ER fl ‘Hfh
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du même genres; i nous exhibe pour T'effet.une fonce, dæh de -à-brac littéraire, qui, en réalité, nuit à l'effet. L'excessive Fe A de, le. l'a Lam la vérité ét la e af lee ps gauses. de la monotonie ui syétonps L la diversité de ses œuvres:
E Le NUR.4f 085. hiagraphies, connaît
1 donne res que, 1 ujours : héros La: au défaut, .: Ru tt
pani Fe (éroduction de l'Histoire de la
pe rnahon,, est aussi remarquajo ns les Biographies. IL. décrit qu 3 es circonstances les ar Sr vie pes lui, une
éson west jupe maison, mais, un manoir, et si le manoir a une tourelle eiqu rti ue, etc: etc. c'estrun ch 18 . Une. Ai lisière de terre, de Sete SOUS 54. une seigneurie ;° moindre tapisserie Jui paraît ornée. ; figurines — comme .aw manoir d'Haberts 1 a si. SN ji faites la deux dune petite promena e dans quelque vieux wagon attelé de quelque vieux cheval” blanc, il vous en remerciera. par cette brase: ‘! ie e ay, omps- jadis, une LE Less ps: 14dis, | (blanche . ha luisait. Le carosse (C Gnisque, drné des armoieries de la fa
# mille : On: se serait cru au temp de & Lduis XIV. °°:
<2Pôùt résumer cé qui me reste à dire surFhistorien, je dirai que l'histoire n'est véritablement son:genre.: IL-e8t: n6 romancier. Il a le talent qui conviérit au roman : l'imagination, linventionet une connaissance profonde: ‘dée'te qué l'on re appeler les maohines LL aa tr.
Sa pente: nétürelter 1é gousée au roman ehrétie n'ot'je ne véis pds pourquoi il
ln'ést': pas! éñitré dans” cette! vois" If 2
devant lui les plus beaux -modéles! en: ce gente. “Fabiôla, Callista; Aurélia; Virgi- | nia sont des romans magnifiques qui ins-
tréisent et qui édifient, + "°° ne Rire rain à visité TItalie et: étirdié “pourraitil pas trouver ’déns drumion ‘siècles: ra l'Histoire dé PEde pieusés légendes et de dramati-
| 2. histoires qui serviraient de canetas
à dés romans délicieux? .
°5Je l'éngage à Y. pensér et il F trouvera sa véiné. 577 °°
M. Hector Fabre, qui: “est un: céitique délicat, ia fait: l'appréciation dé l'Histoire dela Mère de l'intarnation ei il y a trouvé comme moi, de la déclamation dans le sigle, Parour de certains mots sonores dans
da phrase,le respeet du convenu dans le récit, le culte de la pose dans:ses héros.
Il :déelare avec beaucoup: de ménage.
ments et d’euphénismes que cette Histoire demande un complément et: il donne à l'écrivain, en, terminant, ce conseil, qui ne manque pas de sel attique. ‘: : 1: :
‘ Qu'il cherche les belles pensées, et ‘* les. belles paroles, pour les dire, Qui ‘viendront comme par surcroit ; Mais ‘ qu'H ne cherche pas d’aborA les mots, - ‘{ car lorsque le moment vieuura de s'en ‘{ servir, les pensées lui feront défant;-etil ‘! lui faudra les couvrir de la; surpre âes “henx, communs, tout étonnés de; ‘trouver si bien vêtus”: 221 102 0
Tout récemment, M; l'abbé: .Casgrain s'est révélé. comme : critique:: Il a publié une,espèce d'étude littéraire sur M. Chauveau, qu'il- annonçait comme: étant: la premièr: d’une :série, soudainement in.
terrompue. rrirane ÉD SNTIOELÉ aan
On lui a prèté, à cette occasion, certain ressentiment politique, certain intérêtde famille. Je ne sais pas exactement ce qu'il y a de vrai dans ces imputati@ns; mais, ce qui est. certain, : C’est: pe l'abbé Casegrain ne fait pas mystère: de ses opi. nions politiques et qu'il «prétend: appar:
tenir.au parti national. - Il est annexion-
nisle das toute la force du mot, et il le déclare à qui veut l'entendre, hélas} Il fut un temps, qui, n’est pas encore perdu dans le cré de son: enfance, où il en‘retenait d’autres idées. Jetrouve, à la fin de l’Introduetion. à V'Histoire de la Mère: de 'Incarnation, Y’éloquente :prédiction que ‘voici sur la République À MAI caine::
{La parole du Comte de Maistre se réalise sous nos yeux. ‘‘ Laissez donc ‘ grandir cet enfant au maillot,” avait-il “dit, un jour, indigné de la slupide. admiratioù “qu'on rl aux préiendus pregrès des É L'enfant -a grandi depuis.ce jour;.et!sa tombe est si près ‘de. son bercean,. que ses langes pourront lui servir de linceul. Bientôt, cette grande. République, fondée sur. le sable, morcelée en cent petits états; comme l'Amérique du Sud, dévorera:ellemème son influence 1.4 avec elle .celle du protestantisme”, rest très bien, dit; mais anjourd'hui
l'abbé Casgrain ne le, trouverait plus si bien pensé. Il n° ’appellerait plus stupide un;sentiment qui est devenu le sien, et il ne placerait-plus si près de son berceau la tombe de la nation-modèle.
Les opinions, je devrais peut-être dire
> (ia —
les sympâathies politiques, ont déteint sur l'historien et Changé ses idées.” Il'est ‘bien regrettable qu'il ait glissé sur cette petité, qui l'â déjà conduit à des déclama-
Lions creuses et fausses. SANTE"
| C'est'ainsi qûe, dans la biographie de M: de Laterrière, il a pu écrire les lignes suivantes : Les /homres ambitieux qui ‘* triomphent aujourd’hui sur la ruine de ‘ Ja chôsé publique, etque l'histoire inex- “-orable marquera au. frotit d'un fer rou- ‘ge; he pürént jaais trôuvér en lui un {instru nt sétivile: : .Ces hômimes sont L’parteñüs un'ifistant à égarer lopinion - pübliqué ; mais quarante anmées consé .
& cutivés dé dévouement à fa patrie: foi.
“Emént'än môonyment de granit "cotitre téquel viénäront se’ briser Les plümies s stipendiéés qii auraient! vontül le dé rüire ” RAF } I { ds f ‘ ÿT pur 4
© On‘pardonneraitcés tiradés ‘démage.
giqées à M°°L. H. ‘Fréchietté ou à ‘M.
Dessaulles ; mais elles sont : déplacées dans ‘la bouche du premier vicäire/de Notre Dame dé Québec: ‘1° 777 4100 G NME rot mg de l'abbé Cus.
grait'et une cértainé rivalité littéraire ont été ab n'a pas éK jüste à l'égard de M." Chauvéaui." Sa'critiqué est Mesquine et nranque d’inpartialité. J’au-
eint sur
“Fl'est it cette éclama-
phie de s lignes eux qui ruine de ire iniex-
fer rou-
nluiun
mes sont opinion es CONSé le for- "contre 1phütries le" dé
d téch aué d à M.
éplacées
cire’ de
ss cé ittéraire ste à
té. J'au-
iqué est
rai Occasion de le démontrer, . losqe j Je peindrai l’auteur de Chanies. Guérin: ; ILa été plus partial encore sous 16 preû donyme de Placide.. Lépine, si qe
les Suhouettes Littéraites REuvenL Ru ne aq qu'il.y:a..cent | raisons: de croire m'ebjectera qu'il n'aurait pas:
écrit son pre re. portrait. ; Néanmoins, qu'on.veuille bien, Edérar qu'il... à dans la sihouette de l’abhé, Casgrain : par Placide Lépine des détails intimes. que:
l'abbé seul pouvait. 'vraisemblablement connaître et qui ontdû être écrite sous, sa dictée. ',
oiqu'i À]. en. soit, prenant: ve établi, qu'i est d'auteur, ou l’un. des auteurs des:
Sihouttes. Litiéraires,; nmous:y : trouverions. une pfeuve.de plus que la’eritique n'est:
point, son: fait, et qu'il n’a. pas-<e goût,.ce, tact, cetesprit et ce.coup.d'œil-juste qui:
conviennent au critique... Nous:.aurons; OCCasion dy MALE ans, lesiautres. sr trie |
Late Je je. terminerai celui-ci par rl ues rechène généalogiques; eus,
LL à M, k Gang s'ax Li
“ pie Cgraln on risneai dde ai 4 deu = + Par les Dome 1 vient;
w peuple. Son bisaïeul qui était soldat, ‘ prit part à la fameuse bataille de Fon “ tenoy, où lé chevaléresques ga! bs “ franiQaisos crièrént aux Anglais :Tirez ‘es miers, Méssièurs ! Du’ côté des { femiiés ‘il s6 ’rattâche aux Baby de “ Ranville, dont’ il a” conservé la belle ( devisé : “Au camp valeur, au champ “labeur, 7 L'alliance de ces deux sANngs (ex liqüe. les contrastes de son caractère P | ‘t aristo- ébéien. Mon #9) ‘De qui est cette histoire ! ? Ces ce te . dé rechercher. à M. l'abbé Casgrain a une faibleséé2i! est toujours faible par quelque oO:
il a un culte ex = rh ‘des ancêtres. Ce sentiment est très‘lôuable, surtout quand il‘y 8 des aricêtres; mais il ne faut pas pousser trép loin la noble ambition de se troûver:des aieux ou des bisaièux ils tres :On:d6if se contenter ‘dé’ l'être sol | mo “ét del faire sâvoir. : : ? !! R On croirait que M. l'abbé pourrait peut.
êtré mieux qu'un: autre se. péssér du lustre des aïeux” “Mais ‘il: n’en est‘rièn, et jamais il n’a laisséré6hapgér ü oétasion de parler ou de faire” parle er. de à GÉaiTE Gif } oût
ke a Al EMSAIE, ‘dantles Miettée] die kes Biopraphiés, dan l'Histôtre de la M
de l'Incarnation, partout il a semé quelques fleurs eur le tombe de ses illustres ancêtres.
‘ À PES écrit il y revient; il sÿ complait: Ici c'est un ancètre mater.
nel que l'on déterre, et, là, un: paternel qui ressusLite.
Ses œuvres ne suffisant pas à la tâche il y émploie les äütres, et dans tous’ les écrits qu'il peut atteindre avant leur publication, il réussit. Lars m1 toujours à po une: note qui Ÿ ae ie son origine.
‘xient de ‘la: voir dans les silhouettes de Placide Lépine; et uous la retroaverous ailleurs. :
: Dans l'Histoire des Grandes familles ÿ rangatses du Candda; &e M. l'abbé Dati 1, à ln page 538, j je lis ce qui suit : :
L'Honorable Charles Casgrain: des-
‘ cendait dei: M. Jean. Baptiste Casgrain, {originaire de la Vendée et sergent: dans ‘les troupés à là tête desquelles il s'était 4 M ee maintes fois contre: les. Turos.
il passa dans la Novel year)
“ iaient encore son courage:
#.Ger sbnt lesr: Pnotres ds M tu f'abhs Raymon in; dont la plu-
£ f'ablé ec 1! me: élégante a” déjà: donné: plusieurs
Bo
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‘publications où la beauté du: style le:
‘: dispute à la richesse: des pensées.” .»
Au troisième volume de l’Histoire des:
Hrsulines, pagès 234 et'235; on est étonné et un-peu äfihigé de retrouver les détails port © “ M. Jean-Baptiste Casgrahti le premier” “ desa famille en Canada émigra peu avant:la conquête. C'était un glorieux ‘vétéran'qni portait d'une manière 07 ‘ équivoque les trophées de:sa bravôurë;' ‘ayaht eu le nez: coupé d’un coupd& “ cametètre,. lorsqu'il combattait contré ‘les. Turcs, en ‘Orient, et: étant devenu ‘k boiteux, par suite d’ un coupd'esc qui lui: enleva la cheville du pied, à la u ct RANLe de Fontenoy;ent745: De‘plus «: il avait été : blessé d’une balle,: qai tui! ‘: passa de : la: joué à oreille drôité, et ". «::d'R ‘<ônp dé sabre :qüi | lui: sillonna la’ re-du-front à la joue gauche. ‘En «4747, Lil assista au siébé de Berg-0p- LL: ZoëM, où.les: Français) :entrèrbnt: en’ «c ratehant daïis:le sarlg: asquiès la che:
‘ville du piéd.?:
“: Uni:trait nonwébniéenunb ‘idée dé LL cette foi. éfiergique: cquédevais passer vf ‘Léntière: er ro er En ie “ Péale du nom de £ Se.brèm, : “nil
“ combattait en remplacement des. che- ‘“ valiers de Malte tués en Orient, un re.
‘“ négat vint ‘-1r proposer de passer à ‘“ l’Islamisme -* À ! s'écria Sabran, s’a- “ dressant à son compagnon d’infortune, ‘“estil possible gu'en vienne outrager “ Dieu d’une telle manière ! ” A.ces ‘“ mots Jean Casgrain furieux se précipi- “te sur le renégat, et il l'aurait tué si un ‘janissaire ne se fut jeté sur lui avec “ un cimeterre. L’intrépide soldat saisit “une chaise et frappe le janissaire à ‘“ mort. Jean et Satan reçurent cin- “ quante neuf ‘vup de nerf de bœuf; le “second en urut. Le brave soldat “ chrétien reçut encore vingt-cinq coups “ de baton de Calabre, sous la plante des ‘pieds. Ce fut après avoir asisté à ciu- ‘ quante combats et engagements, ayant ‘‘ été promu au grade de sergent-major ‘ après la retraite de l’armée ‘française ‘“ devant Prague, que l’héroïque vétéran ‘ sSembarqua pour la Nouvelle France.
“ Il était natif d’Airvault, petite ville du “ Poitou, à huit lieues de Saumur, dans s la He FANTS, he. J. B. Casgrain “ se fixa à Qnébec où il tint un commer- “ ce sous le fort, à droite de l'escalier de ‘ la Basse-Ville, Son fils. db Pierre Cask TT en 1828/'acquit les seigneu-
ries de N. D. de Liesse, de la Bouteille-
| & rie, de'la Rivière-Ouelle et de N.-D. de
“ Bon Secours, de l'Islet. .
Er LE A En qué M. J. B. .Cas- « grain, étaient vêrus en Canada MM.
Bpnenfant et Letelliér dé St. Just.” Comment Papbé Daniel et l'auteur de l'Histoire des Ursulines ont ils appris tous ces faits extraordinaires ? Quelles relations ont-ils pu avoir avec ce sergent .qui combattait à Ja téte des troupes, come ‘me üun maréthal de France--qui portait comine trophée de sa bravoure un nez qu'un Coup de cimeterre lüï avait enlevé—qui avait perdu la cheville du pied à la bataille de Fontenay, et qui réntrait dans Berg:o1-Zoom 'èn marchant dans le sang jusqu’à.la cheville qu’il n’avait plus —qui ‘portait sur sa figure, d’un côté le sion d’une bæle, et de l'autre le sillon d’un s4bre—qui avait reçu 59 coups de nerfs de bœufs, 25 coups de bâton de Ca.
labre, et'pris part à 50 combats, et qui, ‘’avec tout'Cela, n'était que sergent? | Evidemment, il y a là un cachet de “facture qu'ileest impossible de méconnai.
“tre. et je croïs que Por peut assurer sans pren à plume féconde de notre illus
"est le commencement d'ut petit tra-
3outeille- N.-D. de
."B...Casada :MM. Just. ” uteur de ppris tous les relae sergent pes, COMe jui portail re un nez vait enlee du pied li réntrait nt dans le avait plus un côté le à le sillon coups de on de Ca.
s, et qui, D'UN achet de éconnai:
urer sans otre illus.
petit tra-
RE
vail d’ennoblissement, dont le rentes en:
core inédit, est cependant trop Connu.
On a essayé : d’Airvault. . . . et les vers faits à la Rivière-Ouelle étaient, datés du . Manoir d’Airvault. On a montré aux amis un certain blason ; on l’a même encadré et suspendu dans le tabinet de travail du littérateur, à côté du portrait de mon père qui Jui dit : je Embrasse, mon enfant, le portrait de ton père Pour ê're comme lui digne deles ayeux.
Bref, tout cela se serait déjà traduit parune notice communiquée au Livre:
d'Or de la Noblesse, si les pages de ce livre souffraient tout, comme les papiers. Ce.
cher Livre d'Or ! il chatoie si agréablement la vue ! On serait si heureux d'y lire cette page. . . . à peu près comme.on l’a rêvée : |
‘__Casgrain d'Airvault—originaires de.
Vendée-—Fief de la Rivière Ouelle et de :
l'Islet-—Manoir d’'Airvault— Alliés à la.
noble famille dés Letellier de St. Just. ,»
“ Les d’Airvault portent de gueule avec.
gerbe et flamberge d’or; ils ont la fière devise : au champ labeur, au camp valeur !” |
Hélas! cette page d’or, tant convoitée,.
n’existera probablement jamais. Car,
PR 2e D Lie mrsmonmesemmemimse tés ee. 2m mme
" Pl aouninn cptaterd ven.
avant de consentir à son insertion au
paroisées de, Québec et de Beaumont, on trouvéra divers actes authentiques constatant que Jean Casgrain était traiteur à la Basse-ville, c’est-à-dire préparait et servait à manger et à boire aux voyageurs et aux viveurs de ce temps-là, et qu'il épousa.à Québec,une Demoiselle Duches-
ne dite LeRoïde, file d'André Duchesne
dit LeRoide, de la nation des Pawnis.
Ces: actes établiront que Jean Casgrain n’était pas originaire de Vendée, mais de
l'ancienne petite Province d’Aunis, et
qu'au lieu d’être sergent à la tête des troupes il était tout bonnement cuisinier
à la tête de ses plats ; que s'il a fait cou-
ler le sang ce ne peut guère être que celui de la volaille, et que ses blessures, — s'il en avait—étaient probablement des brûlures. nc | Donc, si le Jean-Baptiste Casgrain, Vendéen, né à Airvault; le Casgrain sergent qui combattait à la tête des troupes de France et de Navarre ; le Casgrain pourfendeur et mangeur de Turcs, le.
nasicobole, minus-cheville, balafré et calabre,
| atl deux llera sitres s des t, on conseur à 1 sereurs à u'il cheshesne Wnis.
grain ais de is, et te des sinier t coue Ceres, — t des
rain, ser'- Dupes gra ti
abré,
8, le.
x Aa
si ce Casgrain a existé—ce que. personne
ne voudra croire,—ce ne peutêtre Jean
Casgrain le cuisinier, qui en l'an de grâce 17950, tournait des crèpes. dans, sa gargotte de Ja Basse-Ville et menait à
l'autel mademoiselle LeRoïide, de la na.
tion des Pawnis.
4emarquez bien que je ne méprise pas les Pawnis, non plus qu'aucune autre tribu sauvage. J'en fais au contraire grand cas, et l’on me dirait que: j'ai du sang indien dans les veines. que Je n’en
serais pas du tout-humilié.: Tout ce que.
je veux établir, c’est: que M. l'abbé .ne descend pas en droite ligne, des. Montmorency où des Caniac de Périgord.
En fait de généalog'e, je dis comme le grand poête de la Grèce, Homère : ‘A quoi bon questionner sur la race ? Telle est la génération des feuilles dans les forêts, telle aussi celle dés mortels. Parmi les feuilles, le vent verse les unes à terre, etla forêt verdoyante fait pousser. les autres sitôt que revient la saison du pantemps : c’est ainsi que les races des hom-
mes tantôt fleurissent et tantôt finissent.”
Donc, mon cher abbé, veuillez m'en croire, laissez de côté tous ces travaux énéalogiques. Que votre bisaïeul soit asgrain le balafré, ou Casgrain le ven.
deur de saucisses, il importe peu. Les gens d'esprit ne vous en estimeront ni.
plus ni moins, et cela n'ajoute ni ne retranche à votre mérite personnel, que nous reconnaissons autant que vos meilleurs amis.
Vous avez très-bien dit, dans La biographie de M. Faribault : “il est une aris tocratie que l’on ne parviendra jamais à détruire: c’est celle de l’urbanité, de la politesse dès manières, de la dignité et de la noblesse des sentiments.” Cette aristocratie indestructible, vous la possédez ; qu’avez-vous besoin de faire tant de frais pour en acquérir une autre ?
Ce dada qui vous tourmente est d’ailleurs, vous le savez, la faiblesse de plu.
sieurs, et le but de ces pages n'est pas d’humilier, maïs de corriger ceux qui en sont possédés. à |
Après cela, aye7 lé caractère aris?s-;iébéien, si la chose vous va, et je n’y met.
trai pas d'obstacle, puisque cela ne nuit en rien à votre caractère sacré; qui est irréprochable. ne A er Li
mn tre
Pastels Litteraires
F. A. H. LARUE
De omni re scibile et quibusdam aliis Pic de la Mirandote.
Un soir—c'était en l’année 1869—je me trouvais, je ne sais plus à quelle occasion, dans la vieille capitale de la Province de Québec. Je n'avais rien à faire ; la chambre ne siégeait pas ; le Septuor Haydn chômait ; l'Evénement ne contenait pas un fait-diverspassable : j'étais menacé d’ennui sérieux. Je pensai tout-à-coup au Dr. Larue, que je connaissais bien, et
j'allai frapper à sa porte. hé Je lé trouvai dans un état d’excitation qui me surprit chez un'homme habituellement si calme.” Il marchait à grands pas, leS-mains derrière le dos, et se parait à Ii-même, assez haut pour être entendu. De temps en temps, il allongeait
1H 4 " È ht | È k fi ; “ ni. E 4 #2 Qi hi A If LE ÿ1 fl |
generee ce :
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les bras et le menton, gesticulait, ou se passait les doigts A tit la. chevelure.
Il me demanda d’un ton sec comment était ma santé, et me‘fit asseoir. Mais il continuarde.n r, d'um, pas nerveux, et la conversa ngageà :
—J’ai une pat nouvelle à vous annoncer, me dit-il ; je suis riche!
. —Riche: “d’espérahcés, d'illusions, de projets ?
—Mieux que ça, riche de dollars, comme ‘un vrai pen
—Et quui est le chiffre de votre fortune? :-.
—Au moins cent mille pates
{C'est joli: ne ces beaux capitaux sont PA a banque de l'avenir ?
-—C'est un peu HE mais cet avenir est si rapproché | Ecoutez :
Aujourd'hui même, à Pitiburg, | dés
la république voisine, une. Com a américaine à dû faire l'essai d’un
veau procédé de mon invention p jour t tt ï
nüfacturer Fa v et je suis ME tement s
sûr du succè , suc tte af.
faire, (4 e t Ja aps ine \ À Wa te 01, Ep d’un moment à Ja pêche
qui mn Doré la jo cd ee F'Songes donc, Ryan en regardant
CRT SP SEE “LT PT - en
à sa montre; il est huit heures, et à neuf heures j aurai probablement reçu ma répd ” Dans üne héure, je serai riche
de plus de de‘éent Lr strést
‘: Je compris qu'un ….. qui én était arrivé à LA é é auësi im portante de sa vie avait
ésoin ‘d’être AE et je Le laissai à ses réflexions.
C'est probablement ce soir Ià qu'il commença son article ‘ Les Peabody en Canada,” et qu’il écrivit la phrase suivante :
‘ Ce n’est pas chose aussi difficile qu'on “ se l’imagine d'amasser des richesses, « d'entasser même des millions. Le ha- ‘“ sard fait la moitié, les trois quarts de & la bésogne ; il suffit de se trouver sur le chemin” de la Fortune. . quand & elle passe ; seulement, il faut bien l'a- ‘ vouer, elle ne passe pas tous les jours.”
Hélas t neuf Rene dix heures, onze heures sonnèrent, êt la dépêche tant désirée n'arriva pas. Le Téndemain, même
attente suivie de la même déception ; : Ot,
finalement, la fameuse dépêche est gnco-
re à Pittsburg.
Jé suppose qu 'ilne continua son hs cle que le surlendemain ; car voici la phrase qui suit!
‘ À en juger par la dose d'intelligénce
sed 1 is
# qui est la part du grand nombre des
‘« riches, la somme d'esprit à dépenser FA $
pour arriver à être millionnaire n’est ‘ pas exhorbitante, 10rmis donc que l’on ‘© suppose que la dépense a été telle, que, ‘tout compte fait, il n’en reste plus guère ‘‘ en caisse.... L'esprit de négoce a tou ‘jours été—plus en ce siècle, dit-on, ‘‘ qu’en aucun autre—d'une étroitesse ‘ extrême.”
Quoiqu'il en soit, cette petite histoire démontre que l’homme qui pose en ce moment devant moi n’est pas simplement un littérateur. Il est industriel et industrieux, chimiste et métallurgiste distingué, et, enfin, auteur. d’un petit traité d’agriculture qui passe pour être bien fait.
I sait beaucoup de choses et il fat de tout, comme son confrère de France, le Docteur. Véron, avec cette différence que celui-ci à fini par la littérature, tandis que le Dr Larue a commencé par Îà. et finira par l’industrie et le négoce, après avoir guéri des rhumes de poitrine et des maux de gorge: à
Ainsi va l’homme, quand il a du toupet, et quand il s’est dit une bonne fois avec résolution de parvenir : quo non ascendam ? :
I] est bien entendu que ce n’est pas le
re des enser n’est e l’on , QUE, guère a toulit-on, )itesse
stoire en ce ement indusdistinté d'afait. fajt de nce, le ce que lis que finira s avoir Maux
u toune fois on as-
pas le
ss pre
médecin, ni l’agronome, ni l'industriel que je vais peindre.. Cest le littérateur seul, celui qui fait des phrases bilieuses, tout en roulant des pilules antibilieuses, et qui sait mêler l’esprit littéraire au sable magnétique pour mieux fabriquer l'acier. C’est l’auteur de -quelques articles de journaux et de quelques tectures qui ont eu du succès, ét qu'il a réunis dans un volume auquel :l. a donné le tre de Mélanges. |
Comme Tabbé Casgrain, le docteur Larue a eu l’avantage de vivre dans l’intimité de M. Placide Lépine ; on le verra par les -détails intimes qu'il a racontés au public—et si ce critique baroque àsix mains en à fait un portrait ridicule, soyons assurés qu’il n’y a pas de sa faute. ñ avait les meilleures intentions du monde.
Nous allons le suivre un peu, avant d’en venir à l'appréciation des Mélanges.
L'illustre Merchildon disait un jour qu’il n -myt d'aucun %xe. Or, voici commen iacide ! >pine commence la silhoue..e de son ami le docteur, sous l’épigraphe invariable. Nuda veritas :. ‘‘ Mâle caractère, mâle esprit, mâle figure, tel est l'original de ce mâle portrait. ”
—-8 pus
FT ART ENT il n'a pas pure di ut ire..du :sikhouetké se ue childon disait: de lui-même,
É: rie il arue a. ses. quarane ‘ans :
rléans est. sa-patrie, St. Jean.sa
pa À T'Université - Laval. sa mère.
a, mère. et. le. fils Sont fiers l'un de l'autre.”
Gertes, M. Fabre. avait bien raison de trouver ce début solennel ; mais il aurait fait connaître toute sa pensée sil eut ajouté qu'il lui semblait un peu ridicule ?
Puis vient un brusque .ditayrambe en l'honneur de. V'Université-Laval, avec accompagnement d'injures .très-propres à confondre les prétendus ennemis de cette grande institution, qui n'a qu'un tort— celui, de. ne . pas, gonnaitre : ses Vrais amis. [1]: .
Que ques. phrases Ste de la physiographie du savant docteur sont maintenant soumises au public, à quinous laissons le soin de juger:si M. Placide a bien réussi, sans le vouloir, à se moquer de celui qu il fait poser.
qe ——
(1) Malgré tout ce beau zèle pour l’Université,
on a sacrifié assez lestement, dans la silhouette
de M. Taché, un ancien recteur de cette insti-
tution, JL est vrai que cet ancien recteur le:mé-
ritait bien pour avoir fait, dans une lecture publique, une sanglante critique des Légendes.
n put al on
Ans ; an Sa mère.
mn de on de aurait il eut icule ?
1be en ec. ACjres. à e cette tort— vrais
bhystoaintes laisa bien ler de
versité, houette e instile:méure pues.
Ie AD
. Le Dr, Larue est. un homme de moyenne taille, assez. grêle, preste, dans, ses mouvements. Figure bilieuse, pâle, éffil Jée de 14 base. . .…. Un. sourire môodqueur est accroché au coin dé.$sa moustache Il aime à mordre. . . Ses dents ;Sonf! bonnes ; les canines sont, remärquablement longues. . . . Vous jureriez qu'il à éntre lés dents quelques lambeaux de la Chair de son prochain.” pe a
Pour un chien, ce serait là un joli portrait; mais pour un illustre d’entre les illustres, voire même pour un simple mor tel, franchement ça n'est point flatteur.
Si, après l'avoir vu peint dé cette manière, Maman Laval est encore fière de son petit mâle, c’est qu’elle n'est pas difficile ou que l'amour maternel l’aveugle singulièrement. ILn’y aurait là, du reste, rien de bien étonnant. Lorsqu'on:prend tant de plaisir à se faire réciter, entre la poire et
e fromage, ‘ La Voix d’un Exilé, ” ou des phrases anti-pâtriotiques sur les destinées providentielles des. Etats-Unis, on n'est pas bien éloigné d’adnurer les gens qui.ont l'air d'avoir Suspendus à leurs crocs des lambeaux de chair humaine.
À la verité, il y a dans ïe portrait. du docteur des traits plus aimables et surtout plus vrais Geux-mêmes que nous
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avons signalés ont leurs correctifs. Aïnsi, l'on prend soïn de vous dire qu'il est “gouaïlleur sans malice, ” et qu'il lui arrive, sans doute, comme à bien des gens, de n'être pas aussi terrible qu’il en a Pair. De plus, ‘ses yeux bruns sont méditatifs, et, dans l’ardeur de la discus-
si0n, les prunelles s’allument, et les cils
longs et serrés se changent en dards perçants dont l’attaque est difficile à soutenir. ? .
Voilà des cils qui subissent une étrange métamorphose et qui font bien du ravage.
On a vu souvent, dans lé langage figuré, les éclairs es yeux ; mais les dards des.
paupières, c'est du nouveau ; c’est une arme à laquelle on n’a pas songé dans les dernières guerres, et le docteur, qui ne dédaigne point de prendre des brevets d'invention, devrait. vite, se faire inscrire à Outaouais. Il n’est pas de même des “ sillons de l'énergie ” ; ils sont ‘ caractéristiques ” paraît-il, et dame Energie les a placés elle-même juste entre les deux sourcils de M. Lame.
Nous arrivons au trait capital : “ Le frônt plus haut que large a de l'audace ; les cheveux brun-châtain sont érigés en toupet ”—En toupet, morbleu, je le crois bien ! Il y a même des gens qui disent
crois isent
na à MP en parlant de lui : le toupet, c'est l'hom-
} ft c’est grâce à ce toupet qu’il se mêle de tout, pérore sur tout, griffonne sur tout, et du haut de sa chaire de professeur, ou des.colonnes de l’Evénement, régente son pays et parfois l’univers.
Politique, religion, littérature, chimie, métallurgie, agriculture, instruction pu.
blique; affaires municipales, industrie, commerce, finances et même la médecine : tout est de son ressort. De tout il parle en maïtre ; gardez-vous de le contredire ; savez-vous ce qui vous àrriverait ? Eh bien, c’est M. Placide qui vous l’apprend : ‘ il vous expriméra tout son dédain. ” Et savez-vous comment le docteur exprime tout son dédain ? ‘“ Pour lui le souverain signe du dédain est de s’'allonger la mâchoire en avant et de se mordre les dents (sic):” Comment s’y prend-on pour se mordre les dents ? Demandez-le à M. Placide, ou à l'abbé Casgrain, qui lui-même a de si belles dents, ou bien encore à son cousin le dentiste— et s’ils ne vous le disent pas, eh bien!
tenez toujours pour certain qu’un homme qui possède le terrible secret de s’allonger la mâchoire en avant et de se mordre les dents ; un homme qui, de plus, a les cani-
pes très-longues ; un. homme qui porte PAR un soutire moqueur accrhché
in de sa moustache, un homme dont
pu WE de deviennent, des. dards lorsque. ‘ses prunélles s'allument, un tel homme enfin, ñ "est. as bon à rencontrer à toute heure qu. jour.ou de la nuit, et sppree vous bien | de &r0 Qisér son chemin lva sans. dire, d'ailleurs, que. M Lébiie croit tous ces détails physiologiques nécessaires pour ae jen juger le littérateur.
he autre découverte : & Sur son crâ-
ne la bosse de l'ironie fait saillie, ” Avezvous connu des bosses qui ne faisaient point saillie ? Les autres bosses ‘de notre illustre feraient-elles saillie à l’intérieur ? Mais, pour toutes cès choses .merveilleuses, il y a une raison, et si vous ne la devinez pas : attention tu Le Docteur, La.
tué a le génie du professorat, ”’ En voici la preuve. Vous vous imaginez peutêtre.que les choses se passent aux leçons de notre héros comme elles peuvent se passer pour le commun des. professeurs “et pour le commun des auditoires' ? Li- .SeZ.ce prologue de mélodrame et détrom.
-pez-VOUs :
IL est huit heures du soir, c'est l'heudu cours. Entrons.
TL, foule se presse dans les couloirs ; 3
mit
verture du CQuTS. … pr 2: Fier nn ue Ha 67 voit DOMdre le bâton : e l'éppatit ur, He RER é,. se fait Le’ professeur arrive d’ur es prompt ef ferme. Une FENTE d'ppiudie séments l’accueille : il salué avec ‘un léger sourire. : Lé Cours commenté } !...” Et le compte rendu finit © J'avoue que cette: mise en scène est soignée ; mais elle a le défaut de donner trop d'importance à des objets qui sont, après tout, bien secondaires. On 8e demande. Ce qui arriverait si, par hasard, les: chôses sé passaient autrement : si
l'apparition $e faisaitisans appariteur, si la
_ Voilà autant de choses l'on'a raison dé e le cours n'aurait pas lieu si l’une d'elles faisait
chuchotent entre eux en attend x lou
rames eus es ne - — ee ' :
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défaut. L'’anxiété redouble quand on apprend que le docteur est ‘un esprit lucide servi par une parole éclatante, une élocution pure, animée, une méthode simple, claire comme le soleil” Rien que celat Soleil, divin soleil qui fais mûrir les citrouilles, tu n'es pas plus clair que le docteur Larue 1 Ce n'est pas la peine ; à ta placé, je résignerais. " | avise:toi, cependant. Il n’y à pas, dans tout l'empire britannique sur lequel, Ô divin $oleil, tu ne te couches jamais, (en attendant que M. Fabre et l'abbé Casgrain nous älent donné l'annexion), il n’y à pas beaucoup d'hommes comme ce professeur. “a | ‘ Ses idées circulent dans tous les journaux. . il donne des pensées à ceux qui n’en ont pas ”....et puis ‘‘ donnezmoi dix hommes comme cela (s’écrie M.
Placide dans un accès de lyrisme), donnez-moi dix hommes comme cela, et dans dix ans la face du pays sera Changée |! ” Dix fôis dix font cent. Pourquoi marchander ? Que n’en trouve-t-on cent tout de suite ? Quand on songe qu'’alors, dans une année, le pays, qui aurait commencé avec une face au premier Janvier, se trouverait avec uné autre face à la St.
Sylvestre !
FL 7 PS
D. . Ilya, cependant, une chose qui m'intri- KL gue : ce sont ces chuchotements qui pré- ); cèdent l'entrée du professeur. Avant D- Placide et ses impayables silhouettes, je
e pouvaient s'entredire
ne sais trop ce qi | de l'endroit... Aujourd’hui
les Gravoches
8 qu'ils ont lu tout cela, je m'imagine enle tendre, même dans le grand silence qui à se fait entre le bâton de l’appariteur et la salve d'applaudissements : de \S, —Ecoute donc,chose, as-tu vu le profesel, seur ? Regarde-moi donc ses canines ?
18, As-tu remarqué sa bosse de l'ironie ?
AS- L’a-t-il un peu le toupet ! Tiens, v’la son il sourire. qui se décroche de $a moustace | chel—$Se mord-t-11 toujours les dents ?
“Dis donc, enfin, avec quoi qu’on se les les mord, les dents ?—Tais-toi donc, Grognon ux faut pas manquer au respect; regarde En ses prunelles qui s’allument.—En garde !
M. vlà ses cils-dards qui se forment en co- QE lopnat sure F ans Mais j'arrive à des questions bien plus .. scabreuses lorsque je song que les-titis ar- du paradis universitaire ont lu les deux pui intéressantes anecdotes que voici:
ans ._-Tous.les. grands hommes ont eu dans en- leur enfance des aventures extraordinai- 4 ; res ; il y en à même qui ont commencé
avant de naître. Les mères de ces grands
honte ont vu des ul agiter dans
Pair, élles ont entendu dés voix,
Oo Ra et grands, ge de rdc Fa cé bon Pladide, L'histoïre est d'autant plus authentit TPE UE fn confidence intime (Comme les Mietres de l'abbé Casgrain) et que les paroles” sont mises dans 14 bouche duhéros :
« J'avais quinze ans. Je passais devant la grange chez nous, uné’ boîte dé foin sur la tête. En traversant devant la bergerie, je ne “ma sera pas que la porte était ouverte. Je m'en allais tran.
quilément, sans soupconner le moins du moins du monde que le bélier accouräit derrière moi à toutes jambes (sic). Il vint me toquer, vos savez bien te avec une telle violence que j'allai voler ‘un côté, et la botte de foin de Pautre. Je fus quinze jours sans m'asseoir, ER
Et d'une!
Qu'on me permette d'apégus l'autre.
docteur rencontra un jour, sur le pont
ct ee ! un homme ivre hi Aüi blac
À Comment reve ra ville? ?
t'LEC ELU 2
Fm As a peintre, qui à contusion Un, uné couclie Maintenant, n’estil pas à craindre que
movie: Eau
ces jeunes messieurs de l'auditoire ne se demandent : Tiens, le professeur Chose qui m'avait toujours dit que le docteur était toqué!... Savais-tu, toi, que ça venait d'un bélier ?—Ecoute donc, Gravo che, où donc qu’il l’a toqué, le bélier ?— Parbleu, c’est dans le sillon de l'énergie, —Taistoi, Finfin, tu ne connais point ta cosmographie ; ça doit être aux antipodes de la bosse de l’ironieJe voudrais bien la voir, sa black-eye—Laquelle ? Celle qui n’a pas été peinturéé?—Va donc, farceur ! Ça ne lui arrivera plus au Docteur — Pourquoi ?— Parce qu’il a pris des leçons de boxe—Ca le sauvera des black-eyes, mais pas des toquades !....
On peut concevoir les variations propres à ce thême. .
Un homme qui, dans sa jeunesse, avait eu de pareillés aventures, devait faire, dans sa maturité des choses plus remar-
uables encore. Aussi, ‘‘ est-il d’une grande force sur le moulinet. ..Il sait “Ïa boxe et le bâton...Il a une demi- “ douzaine d'enfants ; il espère encore
_“ én avoir autant, et tient, comme Napo-
“léon, que le plus grand patriote est “ celui qui en a le plus. La plume est “pour lui une pioche, une truelle. il ne « croit pas aux livres. .ilen a fait un,
a à: in par hasard, un pot-pourri qu'il a intitu-
« 16, Mélanges, ” | “Rien ne l’indigne , (après de tels, ex:
‘ ploits, il est permis d’avoir l’indigna-
tion facile.) rien ne l’'indigne comme ‘“ de voir la bande des niais et des im- ‘“ puissants qui, incapables d'avancer, ‘ passent leur temps à barrer les jambes & à ceux qui veulent aller de avant.”
‘ Qui croirait que cet homme ardent, actif, qui ne peut souffrir aucun joug, « se laisse atteler par ses enfants ?
Le Dr. Larue est le plus tendre des ‘t'époux, le plus passionné des pères (sic).
t Entrez à son bureau : vous le trouvez
et FR bd Me bn An 2 _ ..
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vous donner: c'était à une époque de transition entre l'aventure du bélier et celle de l’homme ivre. Franchement vous n’étiez pas un méchant garçon n1 un personnage ridicule ; vous aviez fait de bonnes études ; vous parliez déjà beaucoup, ilest vrai, et sur un ton un peu saccadé et pas trop. agréable ; mais vous écriviez quelquefois spirituellement ; et on ne vous connaissait pas encore cette rage de vous mêler de tout, qui, d’après votre biographe, fait votre gloire. Vous promettiez d'être un excellent médecin, avec une grande clientèle,et vous le seriez devenu si vous n’eussiez point couru tant de lièvresà la fois, sans parler des béliers avèc lesquels vous feriez bien de conclu- : un traité de paix pour éviter les toquaeau plus |
Vous êtes un bon chimiste. Je nesau:
rais jurer ‘que vosmainsfines, habituées aux expériences chimiques, indiquent une manipulation habile,” comme l’af.
firme ‘votre:ami Placide-Ça ne saute pas aux yeux; mais, eñfin, la chose est. possi: blesquoiqu'elle meparaisserpoint d'accord avec-toutés vos mâles qualités. Vousavez faitivdhermukitude d'analyses qui:ont envôyé:plus d'unrpauvre diable à Kingston, et vous retirez pour cela, chaque
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année, des sommes assez rondes de ce trésor public sur le sort duquel vos amis s’appitoient silamentablement. Vous êtes aussi le médecin, le chirurgien et le chimiste en titre de votre beau-frère le coroner ; en votre qualité officielle, lorsqu'un homme s’est noyé, c'est vous qui dites solennellement aux jurés qu’il est mort parce que l’eau à un peu trop gêné sa respiration. Vous dites cela en termes beaucoup plus scientifiques, et c’est encore une spécialité qui vous rapporte un assez joli Cenier.
Dans toutes ces choses, vous ne trou:
vez guère de légitime contradicteur. Il ya peu d'Orfilas et de Raspails dans ce pays pour vous tenir tête. Devant les tribunaux, vous parlez comme un oracle, si bien que, non content d’étaler votre science, vous entrenrenez quelquefois d'enseigner aux juges et aux avocats leur métier. Faites cela, pourtant, le moins souvéñt possible, surtout avec Le juge-en chef Duval.
Quant à vosécrits, je ne nie point leur mérite, mais j'y cherche en vain ‘les idées qui vont révolutionner le monde,” et je n’ai pas encore constaté leur ‘‘ influence.” ‘Je ne la sens pas dans l'air,” comme votre silhouetteur; toutefois, j'ad-
mu F1
mets qu'ils renferment diverses choses en l'air.
Vos Mélanges ont le défaut d’être trop mélangés. Ils ne sont pas les différentes
ties d'une œuvre homogène. Aucun ien commun ne les unit. Pas une idéemère qui domine le tout.
C'est pour cela, me direz-vous, que vous avez donné à vos œuvres ce titre indéfini : “ Mélanges” Cependant, je fais observer qu’il ne manque pas d'ouvrages ee ce titreet qui possèdent l'unité.
sont. les formes diverses d’un fonà unique.
Au reste, c’est un livre agréable à lire et qui prouve de l'esprit d'observation, de la couleur et de l'imagination. Le style est beaucoup moins fleuri que celui‘de l'abbé Casgrain, mais il est plus correct, moins imagé mais plus concis. S'il à moins de qualités—ce qui serait difficile à dire—il à certainement moins de défauts. L’emphase, le précieux, la cheville etle pathos ne s’y rencontrent guère, et l’on y sent moins ce travail opiniâtre
de l'écrivain, qui fatigue le lecteur. :°
La recherche de l'esprit y est peut-être le seultravail choquant dont le lecteur
s'aperçoive. Vous avez fait trop d'efforts
en ce genre ; vous avez- coupé trop de
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phrases principales, et vous y avez semé trop d’incidentes inattendues pour arriver à faire de l'esprit. Quand le lecteur
S aperçoit de ce: jeu, l'effet est raté.
Il n’en est pas moins vrai. que vous avez de l'esprit, beaucoup d'esprit, pres-
que autant que vous croyez en avoir, 2 28-
sez, dans tous les cas, pour que je puisse livrer à vos réflexions les phrases suivantes d’un grand penseur.
‘ La force de l’esprit consiste à en con- ‘‘ naître les:oornes...... Tout''e quin’est « qu'ésprit est un peu volatil de sa nature, ‘au moral comme au physique. Il pro:
& duit d’abord une impres ssion vive qui « bientôt se dissipe et s'évapore à:force ‘ d'être répétée : semblable à ces mon:
‘ naies dont l’empreinte s’efface par le ‘€ frottement.”
Ha méditation de ces pensées vous. per: suadera que plus de modestie et de jugemenñt ne vous nuiraient pas; et‘elle vous
expliquera: comment on peut lire vos
Mélanges avec plaisir. mais non pas les relire.
J'ai dit que l’emphase et la cheville ne ée rencontrent guère: dans vos Melanges.
Je dois en excepter le: Défricheur: de.langue, qui est une pièce fort cheviliée: L’à.
| A et l tante en firent.tout le suc-
semé arri- ‘teur
vous pres Tr, 28 juisse livan-
A CONn’est ature, [L pro:
ve qui \:force s MON:
par Le
us per:
e jugee. VOUS re VOS pas les
ille ne Planges.
de.lane, L'à.
le suc-
cès lors de son apparition. Aujourd’hui, on la lit en entier. presque sans dérider.
Mais c’est une œuvre de jeunesse, et je suis volontiers indulgent.-pour vos dé:
uts. :
Ce morceau est d’ailleurs en vers, et vous admettrez sans doute que vous navez pas, comme M. Fréchette, l’art d’alli.
gner des rimes sans rien. mettre dedans,
Plusieurs vers de cette pièce sont de M. J. C. Taché, et je les reconnaîtrais lors même qu'ils ne seraient pas indiqués par une astérique. fs portent le cachet de leur auteur, et sans être faciles (car lui non plus n’a pas là bosse de. la versi fication) ils sont les meilleurs. |
Heureusement, vous avez fait peu.de vers, et je vous en félicite. Je me ra pelle avoir entendu chanter une chanson dont vous êtes l’auteur, et qui ne vaut
as mieux que les romances Ge Mimi Pinson, Voici le premier couplet:
Esi-ce bien toi qui causes mon déiire,
Amour que je croyais toujours braver ?
Est-ce bien toi au dans mor cœur soupires,
En me disant : il faut encore aimer. ? 4
Frappe, Ô douleur, je défie ta colère,
Mon pauvre cœur saura bien te lasser;
Mais frappe encor, verse ta coupe araère,
Oh ! laissez-moi, je veux toujours aimer!
Vous me direz, mon cher Docteur, que
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c'est un péché de jeunesse dont vous ne vous êtes pas vanté, et ce sera vrai. Je sse donc sans insister davantage.
Placide Lépine vous a fait injure, ilme semble, en disant que les ‘* Mélanges” contiennent la somme de vos idées. Si c'était là tout l’homme, ce serait trop peu.
A côté de quelques idées sérieuses, on y trouve de jolies choses, d’élégantes babioles, ‘‘ des fanfreluches ” même, qui plairaient davantage au lecteur, si l’on n’y sentait un peu de suffisance dans votre gaîté, et si l'on n’y voyait, d'aventure, poindre-—comme le bâton de l’appariteur —un petit bout de pédanterie.
Mais enfin, vous êtes encore mieux que votre livre, et tout votre cerveau n’est pas là. Sinon, vous n'avez rien de ce qu’il faut pour créer une révolution dans les esprüs.
Après l'exécution que Placide Lépine a faite de vous, bien maigré lui, il ne saurait être dangereux de vous flatter. J’a.
jouterai donc que vous n'êtes pas un mauvais professeur ; vous avez un avantage sur quelques-uns de vos confrères, qui, s’il fallait en croire le Journal de Québec, ne connaissent pas le premier mot de ce qu'ils enseignent.
Votre diction n’est point parfaite : Pa.
s ne
cide lui-même en convient. Seulement il se trompe du tout au tout dans le seu reproche qu'il vous adresse: ‘ Votre | pu marche, ditil, elle ne vole pas
e trouve, moi, et d’autres trouvent aussi que si elle se contentait de marcher, ce serait pour le mieux; mais elle courtpar sauts et par bonds et souvent elle tombe dans de véritables casse-cous.
Pour votre parole parlée, aussi bien que pour votre parole écrite, le plus grand défaut, peut-être, c'est cette préoccupation de vous-même, cette moue dédaigneuse qui : ‘ant charmé votre ami Placide ; c’est ce sourire au coin de votre moustache, que vous ferez bien de décrocher une fois pour toutes, quitte à le déposer au musée ou à la bibliothèque.
L'abbé Brunet et l’abbé Laverdière, ces intrépides collectionneurs, ne le refuse ront pas.
Donc, si vous voulez être bien gentil, si vous voulez que Maman Laval puisse être vraiment fière de vous,s0oyez un peu moins convaincu de votre propre mérite, et admettez un peu plus volontiers celui des autres : Ôtez-vous de la tête cette idée malsaine que tous ceux quine s’agitent pas aul2nt que vous sont des niais et des impuissants ; n’allongez pas si souvent a
es ra er nnenqnat alt eme — Vos nero nid
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mâchoire comme signe suprême de votre dédain et ne cherchez pas à vous mordre les dents.
Vouz avez des connaïssances, de la sagacité, du talent et de l'étude. Faites servir tout cela, avec discernement, pour le plus grand avantage de tous, et tout ira pour le mieux dans le meilleur des mondes. On a beaucoup parlé d’un navire qui n'avait pas de quille ; 1 faut redouter davantage de n'avoir point de gouvernail. | | ;
Et maintenant, ô le plus malin des professeurs, ne vous mettez jamais à quatre pattes et ne vous laissez pas attéler.
Cette posture est pleine de dangers. Elle n’a pas réussi au roi Nabuchodonosor, qui, dans son temps, était un aus£’ gran homme que Herri IV et vous même.
IL n’est pas bon, non plus. d’habituer vos petits Louis XIIT à vous monter sur le dos, cravache en main. C'est lé faible de notre époque—on l’a dit souvent--de manquer de respect. Parents, professeurs, gouvernants, autorités dé toute es-
èce se laissent trop monter sur le dos.
ouis X[ITne ferait peut-être pas une aussi triste figure dans Phistoire, entre deux grands rois, s’il eut reçu une autre éducation: craignez le même malheur pour Hubert second.
sn UN
Pour en finir, bon docteur, ayez un peu moins de morgue et appliquez-vous aux choses de votre spécialité.
Guérissez-vous du cacoethes scribendi.
Je ne dis rien du cacoethes loquendi— toute votre pharmocopée n’y suffirait pas— ; ne songez point à éclipser l’universalité de Pic de la Mirandole, ni celle de Voltaire, qui, elles-mêmes, ne furent pas de bon aloi, défiez-vous des succès de la plateforme, des cliques, des flagorneurs, des cancans, des prôneurs qui veulent être prônés, de la camaraderie, de la bohème, des biographies mirobolantes— cer : celle du Chevalier Falardeau,— des silhouettes improvisées ; allez sans tout cela votre petit bonhomme de chemin, et, en dépit de tous les Placide Lépine, vous ne serez point plus ridicule qu’un autre, et il vous arrivera méme d’être plus utile à vos compatriotes que plusieurs grands hommes de
votre connaissance, y compris l’écono-
nomiste Langelier, l’agronome Jôson, le fantaisiste Fabre et l'abbé aux légendes.
JEAN PIQUEFORT.
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Il me prit avec lui pour m'aider à penser ; Trois mois entiers ensemble nous pensimes Lûümes beaucoup et rien n’imaginâmes.
Vollaire.
L'abbé Casgrain a plusieurs choses intimes:
10 Une édition intime de ses Miettes:
quise vendait d'abord très cher, et
qui maintenant se donne à très bon marché.
20 Un sourire intime qu’ permet au critique Lépine d'admirer ses belles dents.
80 Un secrétaire infime, qui écrit ce que l'abbé ne peut que dicter, et qui n’est autre que M. Joseph Marmette.
À ce métier de secrétaire infime on.
gagne : : et ; 1o Des descriptions mirobolantes,
anis 0
comme celles de François de Bienville, de l’Intendant Bigot et des Légendes.
20 Un exemplaire des œuvres complètes de l’abbé.
80 Un bon numéro à la loterie des Silhouettes de M. Placide Lépine.
Je félicite mon jeune ami de ces avantages qui ne sont pas à dédaigner, et qu'il a sû bien mériter. J’igœnorais entièrement les détails biographiques que son ami Placide a révélés sur son compte, et je les reproduirai avec plaisir, puisque M.
Lépine les croit nécessaires dans une critique. Ce sera un préambule tout fait qui ne manquera pas de gaîté.
Le lot gagné par M. Marmette à la lotterie des Sihouettes n’est ‘pas du tout mauvais. Il est bien “mneilleur même que celui du Dr Larue,comme cela est prouvé d’aboñdance,
‘Le toüt, Cépendant, n’est pas ‘fait à l’eau de rose, et les incongruités matcärfoniques n’y font point défaut. -
Il y a d’abord l’inévitable chapitre des dénts,'où ‘il‘est établi que, si les incisives de l’abbé Casgrain sont
nt: BE se
blanches, si les canines du Dr Larue sont brunes, les dents de M. Marmette sont noires ‘“ et en deuil de celles qui sont absentes ” : remarque où l’on reconnaît toute la délicatesse de touche de M. Placide. J'attends avec anxiété, la silhouette de M.
Louis Honoré Fréchette ; et comme, cette fois, le portraitiste pourrait bien être en peine, je lui conseille fort de dire que ce grand poète a les dents d'un tigre du Bengale: cela produira un bel effet. M. Louis Honoré, qui pose pour le genre terrible, sera trèsflatté, et les tigres ne réclameront pas. , | Cette sollicitude pour les rateliers de ses illustres clients embrouille un peu.mes conjectures sur la personnalité du silhouetteur inconnu. Ne:serait-ce point par hasard le Dr: Baillargeon ? Dans ce.cas, le nom de plume ne serait, point malheureux.
. Mais,.revenons à notre mouton:
à pi, est.un-excellent jjeu-
ne hommequi.ne mérite certainement
point qu’on en dise du mal..,ni
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trop de bien—ce que nous démontrerons plus loin.
Comme le Dr. Lurue, le jeune Marmette annonça de bonne heure ce qu'il devait-être ; seulement, il fut plus heureux que lui dans ses ébats rustiques, et l'arche de Noé toute entière paraît lui avoir passé entre les jambes sans encombre. À commencer par les petits moutons, à finir par la jument rouge, il y a là une gradation savante, un modèle de style et de haute conception littéraire ; lisez et admirez :
“ Tout enfant, il montait sur les moutons dans le clos, sur les cochons, sur les vaches, puis sur le petit bœuf de son père, puis sur la jument rouge.”
S1 le Dr. Larue en avait fait autant, il aurait probablement su éviter les toquades.
“A quatre heures du matin, on le trouvait en queue de chemise (sic), à cheval sur la lucarne de la maison,
fouettant le bardeau, ra la pré-
face, jouant de Ja bombar
og”: fines
Voilà ce que l'auteur appelle ‘ des
de la vie de notre héros, réci J'abrége, quoique bien à regret.
C'était dans une excursion de ré- Surrectionnistes, Marmette, avec un autre Carabin, entraînait un cadavre déterré dans un cimetière de cam- Pagne. En attendant le Charretier (sic), ils s'étaient blottis dans la neige.
. “Alors, Marm les fentès, venir
et, Sans rien SoupÇçonner, se Tessé par une petite
regarde à droile et à ganche à yant n'être vu de personne, Profanatenr TECETES Ming ebat ÿ
fanat npatrios | Cineres. Eéinud Pt
Une idée soudaine passe par la M | ©
| f LE
ÿ SAC ko | © , à Le Le % Y ,Ÿ E& à NS 5 ie , K \.
)\ d IMAGE EVALUATION LA TEST TARGET (MT-3) Lo :ue = ur ju “1e a > N | ) ZN y \T ST A AN
LÀ 0} Photographic 4 Gciences Corporation
W5F5T MAIN STREET WEBSTER, N.Y
tête de armee, 4. ie, lui Apps . une peur %
#1 Oéi disant, il. ais de bras au:
dessus dela clôture et Finite casque de Yhébitant.
« Lé malheureux! F1 en vit trente- “six chandelles. T1 crut tous les revenantes du cimetière déchaînés à ses trousses pour venger son érime.
“ I] bondit, il s’élance, éperdu, échevek. Il court... Marmette a beau lui jeter son casque par la tête, il n'en est que plus épouvanté ; il s'imagine recevoir le coup de poing d'un fantôme, Il est hors de luimême ... il court... .'il court encore.
ss Marmétte, comme bien vous voyez, avant d'écrire des. drames en à joué”
Ah diantre ! Vous appelez cela des drames ? Donc, s'il était donvé à ce.
pauvte habitant de “lire L'Opinion.
Pblique, il diraït üné 'antré. fois:
ss PE sos sauf votre né jé, ke
un: dté NL: qe " s pas cp Marmolte e “DQUE bar m0 +77 î
suishroe 53bi ant
‘'Oétte 8 scène, du FA Yi “peut se passer de commentaires... : J'en! redoute un, cependant; je l'avoue. Je: ‘crains fort que M. Desbarats, pour mieux graver cet épisode littéraire dans nos
mémoires et l'adresser plus. sûre-
ment à la postérité, ne s’avise d’illustrer tout cela dans une prochaine livraison, et, qu'au lieu de l’astre des nuits quise lève mélancoliquement sur un cimetière de campagne, comme dans l’Elégie de Gray, il ne nous fasse voir en pleine lumière, au premier plan, le drame joué'par M Mar mette, et, au second plan, le duel du Docteur Larue avec,son bélier—et la black-eye non paininrée comme ombre au tableau: ::11
Le xreste-de. cette. Silhohètie: 5 s'analyse, comme suit: ::#-M:: Marmétte a débuté::dans: Jésiijournaux par des
chroniques: poitrinaires,: veuvés:-de . pensées sans avoir épousé le style :
(sich 4la.commis: Charles et Eva, qui sontnésobsqurs (fic) et obscurs mour-+
ront, puis François de Bienvilie,xotaan
bien corsé, puis, enfin, l'Intendant
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Bigot, qui a été l'événement littéraire de 1874!"
“:Splé Ciel lui préte vie, et si, dans l'initéfèt national, 6n a le bon : sens de ‘lui’faire quélqués' loisirs; dans! peu d'añnées nous aurons notre Fenimore Cooper.” |
Lui fatre des tiré : c'est le mot de la fiñ, et c’est aüssi le fin mot de cette silhouette ! Ils sont tous comme cela depuis Virgile, ces littérateurs : ils veulent toujours chanter :
Melibæ@e, deus nobis hæc olia fecit
Lé traitement de M. Marmette a été récemment augmenté, me dit-on ; si, à présent, on diminuait sa besogne? L'idée est lumineuse. Ce°ne sorait certainement point l'abbé qui s'en plaindrait. Cet affreux gouvernement commencerait enfin à montrer:du bon sens : il lui fourrirait, ps pri , see à un: secrétaire ie
Et. véilas séenlisé où attéhdatié l'annexion; or ne # lé: réfotmié ab si no D
‘ft 1} pe : , 15 :
ÿ ” EL. | tt ES:
“Laissons-1à M. Placide Lépine, et sés: balivernes, et disons franchement ce que nous pensons du romancier canadien. | a € M: A. B. Routhier, dans ses Causeriés du Dimanche, a faït une apptréciation bien longue et bien indulgente de François de Bienville. C'est un peu ce que Pabbé Casgrain appelleraït de la critique à l'eau de rose.
: Néanmoins, il a indiqué dans le style de M. Marmette quelques. défauts qu'il a appelés légers èt que je trouve passablément graves : C'est l'abus des figures et l’exagération des couleurs. SN me vd ‘Il est certain que €ces défauts se rencontrent dans ‘un grand nombre de pages de François de‘ Bienville, et bien loin de les éviter dans l’Intendant Bigot, M. Marmette y est lombé plus souvent encore. . Se Fe ” Ses descriptions, surtout, sont encombrées d’épithètes. Il est extrémement rare qu'il laisse passer un
substantif sans ii adjoindre un adjectif plus ou moins ronflant. J’en pourrais ;citer, bien, des exemples, mais je ne les chercherai pas. ; Les premières phrases de la première page sufliront à la démonstration.
‘ La cloche du lourd beffroi dont la silhouette se dessinait nettément sur un ciel bleu tout semé d'étoiles étincelantes rendait un son mat et sec qu'é-.
touffait encere une épaisse couche de neige dont les millions de parcelles cristallines scintillaient sur la terre gelée, comme autant de vers luisants, tandis que la lumière péle de la lune estompait les /arges. ombres de la cathédrale sur la grande place de léglise. | “ La bise mordait les joues rougies des femmes sous la capuce de
eurs pelisses chaudement doublées d'ouate ; et les. bons bourgeois sentaient leur barbe frimasser rapidement par suile d'une respiration fréquente que doublait leur marche préci:
pilée.” |
Cette dernière phrase touche au
sde … Hoi Fo
ridicule. ? "Nous apprendre, sous prétexte de couleur’ locale, que c'est Ia marche précipitée, qui :occasionne Îa respiration fréquente, laquelle fait fremasser la barbe des bourgeois, c'est vraiment trop de complaisance. Le lecteur aurait pu deviner ces choses-là sans fatigue. an
Dans presque toutes les descriptions de M. Marmette, il se rencontre de ces petits détails voisins de la trivialité. , Néanmoins, ce sont là des vétilles, et je voudrais n'avoir pas ur reproche plus grave à faire à M.
Marmette. .: | À
Malheureusement, ses descriptions de personnes sont bien. plus répréhensibles que ses descriptions de lieux. Chaque fois qu'une de ses héroïnes joue un'rôle dans les faits
w’il raconte, il en fait des portraits e plein pied qui sont loin d’être convenables,
Il ‘est certainement déplorable qu'un auteur canadien et catholique se soit permis d’imiter si fidèlement les romanciers français, dont le réa-
ere MES
lisme aurait dû le révolter. Je ne veux rien éxa AU et j'aï trop, bonne opinion de armette f Oùr croire UE 4 voulu lällécher le: lecteur per des peintures un peu je uées.
on, je me persuade que le désir de paraître urtiste et l'irréflexion ont seuls causé la faute, et j'ose espérer qu'il la corrigera dans uné nouvelle édition, s’il y a lieu.
Comme je ne véux rien avancer sans preuves, et comme le reproche que je fais maintenant à MMarmette est excessivement grave, on me permettra de faire quelques . extraits des passages qui m'ont déplu.
‘Pour d eue la toiletté de Madamé Péan/ au bal de l’intendant, il faut à M. Marmette des phrases nombreuses et bien fleuries, au milieu desquelles se trouvent les lignes suivantes :
«Des échelles de rubans couvraient la : au défaut de la robe, ‘tandis qu'un gros nœud à deux feuilles s’étalait tout en haut d'un corsage que la mode lascive du temps vou-
lait être très, échancré.; chose dont ne semblait nullement. songer, à se plaindre la jeune femme; qui. étalait avec. complaisance. les : épaules ‘les plus parfaitement blanches et. arrondies qu’ait jamais effeurées l’haleine d'un valseur...…....... Des manchettes à trois rangs composées de ‘dentelle, de linon et de fine batiste, retombaient en éventail sur ‘un avañtbras nu, rond, blanc et potelé comme en dût rêver le statuaire qui créa la Vénus de Médicis.
‘“ Quand cette femme arrétait sur un homme son œil bleu, dans lequel se miralent, ainsi que de grands roseaux sur les bords d’un lac limpide,
_ ses longset soyeux cilsnoirs, et qu’un
sourire frissonnait. sur ses lèvres voluptueuses, il se: sentait aussitôt vaincu par.le;charme magnétique de cette fascinatrice beauté. ?
… C’est là faire.le vice trop beau, et la conclusion qui découle. naturellement. de ces lignes est la suivante :
Quand une femme:comme Mme Péan arrêtera'son œil bleu sur un
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homme, il sera ‘vaincu “ ét il faudra bien l'excuser ! ’ce” sera un cas de forcé majeure!
Mais, Muirnettss ue fhtlos-Os de la morale ? Sera-t-elle donc uniquement pour ceux qui ne rencontreront aucune tentation sur ‘leur chemin ?
Plus loin, la description de la belle Mme Péañ recommence :
“ Elle est à demie couchée sur un canapé dans un merveilleux boudoir, plus ou moins couverte d'un peignoir à dentelle,
“Ses longs cheveux noirs ruisselaient dans ‘un superbe désordre sur ses épaules, dont la blancheur rosée resplendissait sous l’é/égante échancrure du peignoir........Son pied droit, chaussé d'une charmante müle de satin aurore, s'appuyait sur le dos d’un petit chien à poil blanc et frisé qui dormait sur un -Carreau de velours; tandisque la jambe gauche, gracieusement repliée sur elle-même, Taissait deviner ses admirables contours sous la légère étoffe de la robe diaphane.”
M,,Marmette dira peut-être :
Mais c'est dela. couleur locale ; je ne:puis pas peindre une prostituée comme je peindrais une honnête femme.
Pas de ces excuses, s’il vous plait.
Primo, rien, ne vous oblige à nous peindre des prostituées. Secundo, si vous ne pouvez vous en dispenser— ce que je n'admets pas—-faites-le de manière à nous les faire détester, et non pas à les rendre aimables, Vos lecteurs les connaîtront toujours trop, sans vos peintures, et vous pouvez passer sous silence les bras, les épaules, les jambes et les échancrures.
Vous employez, d’ailleurs, presque le même langage dans le portrait de Berthe de Rochebrune.
“ Sa taille svelte- ondoyait sans contrainte à chacun de.ses pas ; car l’absence de paniers alors en grande vogue, donnait toute leur souplesse à ses mouvements, et faisait ressortir la parfaite harmonie du buste et des.
hanches, dont une.longue robe à taille faisait deviner toute la perfection. ”
PRE, Ce
te 4 =
Voilà encore! dés détails dont on pouvait se passer, et le lecteur aurait pu admirer: Berthe de Rochébrune sans avoir deviné la perfection de ses hanches.
On me dira :
. Mais, après tout, il n'y a rien d'obscène dans ces peintures.
Je réponds que l'obscénité est peutêtre moins dangereuse que cette impudeur à demi voilée. Il n’est pas bon de faire deviner au lecteur ce qu'il est mauvais de lui dire. Son imagination ne peut que se souiller à ce travail.
Encore une citation d'un réalisme révoltant.
Voici les paroles qué M. Marmette met dans la bouche de denx dames au bal de l’Intendant : °° °°
+ La Péan doit aimer béaucoup l'or pour rester attachéé à ce "pu nos; 1401 SO
: Oui ! ma chère; et je pensais
précisément que l'odeur désagréable
exhalée par le cher homme, malgré tous les parfums qu’il emploie pour
t on ürait rune e ses
rien
peut- | imt pas r ce Son iller
isme nette aimes coup ré pu-
la combattre, est Peut-être cause de la largeur démesurée des panier + sa Maltresse, qui sait. ainsi tenir en SOCIÈLE du moins, l'amant à une res:
pectueuse distance. |
es citations suffisent pour démontrer que M. Marmette n'a Pas été ir.
réprochable dans plusieurs détails,
ouvrage est-il, dn moins, parfai.
tement moral dans l'ers-mble et digne d’être imité ?
8 Suis bien faché de répondre è non,
dant Bigot est Supérieur à François de Bienville Mais. il lui
C'est un roman moderne. dans toute .
toute l'acceptation du mot. bien ima:
giné, bien agencé, rempli d'idtrigues Compas
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Le sujet ‘lti:mêmie est scabrets" ét réveille ‘les mauvais ‘instincts ‘du
cœur: :M'Märmétte #1 toujours tenu au premier plan Bigot et sa maitresse, et les honnêtes gens sont au second plan. Raoul et Berthe n’occupent pas assez de place dans le tableau, et les turpitudes de Sournois auraient pu être dévoilées en moins de pages.
Berthe—qui doit être un ange de candeur et d’innocence-—est victime de trop d'aventures qui blessent.la pud@ur. Deux enlèvements, C’est trop; je dirai nême, à pêine dé passer pour rigoriste, que, c'est deux de trop. La course én croupe sur. le chèval de Raoul n'ést pas, non pit — quoiqu'il n’en fésulté qu'un ai set — un»exercice à road Sux jeunes filles: *°
Rec contre; oquie + dk ne ad re pre nue Honnét
trap ainrable ‘dans’ touts 1e HUE à qui était"! a *'n'dVait "pas besoin: de tant:chèr pr” 6 ré Fe.
séduit DT Ni
En somme, je ne recommande pas le livre aux jeunes fies;:iet je le recommande aux. |bères.-de. famille.
Qui en. Be soin.et ne le lais-
pas dans. toutes les mains !..,,;..
ne point de: vue de J'art/je conseilie à M. Marmette de, se défier des romanciers modernes. Ils le font glisser dans le machinisme. littéraire.
Qu'il y prenne garde et qu’il n'’aille pas se pendre à toutes les ficelles connues du romantisme contemporain.
IF JEAn PIQUE RTE"
Post-Scr iplum. — Un. monsieur, Tanœuay, que je ne connais pas, mais.qui est sans doute con a fait un drame de l'Intendant Hiqué. Plusieurs journaux, et surtout Evènement, :quk est.
l'organe des. théâtres, ‘ont, fait, de grands éloges de cet essai..dramatique, et la pièce a été jouée plusieurs fois. ‘! Je. suis pourtant habitué aux réclames et, cependant, ; j'y ai été pris.
J'ai réellement cru que, pour cette fois—une fois n’est pas coutume—les journaux ne mentaient pas, et je suis ais entendre la pièce.
= hs
-Jé ne diraipas qe elle id este: | noû; au contraîré, éllein’a fort amusé...
mais au dépens de lauteur et des acteurs. C’est nn drame ‘mal construit, ridicule en plusieurs endroits et plein de lacunes (je demande pardon du mot plein qui s "accorde mal avec lacunes).
En justice pour l’auteur, je dois ajouter que les acteurs ont beaucoup nui au succès de la pièce. Tous les rôles—excepté celui de l’intendant Bigot —ont été mal rendus. Ce qui n’ä pas empêché les journaux du lendemain d’acclamer les acteurs et l'auteur, et d'affirmer que le succès était immense et que la salle de musique avait failli crouler sous les ap.
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Ne point aller chercher ce
qu'on fait dans:la lune.
. Molière, .
Y du THYY* 7
“3 e préposé: ‘alanteur de] Me Este d'adopter; l'avenir; pour sw devise, ébtialeratidrin de Molière: Vivré sûr Aa-terré éét'se destinée, quoiqu'il fas- Tate Mu
2 e duitett sûtre en a fait l'oppérien- ‘dés et 1} :46Pdit gén d ‘temp pou fai id'énoprofites: 1° s1pij3dqoig 9804 91 11 Fig Féen ads lon gts "porté sat! lés'ailés de ses utopies ef dé" vés
Lans M di
rêves, et je ne sache pas qu’il en ait recueilli beaucoup loire. La lune peut sn AR ys, et je suis 4 autant plus porté à ss croire, que t ant de la RE k ART plus’ frédHenE a probablement qu'il écrivéiti PH HOMAN . H
Prêt.-moi ta lanterne;-ô mon vieux x Diogène, l'our voir s: il est un homme là !
Non, M, Fréchette, il n’y a point d'hommes: dans la lune, quoiqu’en puissent penser M. Flammarion et Re ses admirateurs. S'il y en a, soyez sûr que ce sont des rêveurs, et vous
feriez bien.de’ne: lespointfréquenter.
sa Vansderez mépriser| d'ailleurs,.un para pwezpent brillant:paurse laisser Æaliprenipsr ls terre, cette parcelle obscure d'an.universinondé.de splen- -dents. Le ge one de: Sp 4 nète. 8 QUE MORS BBF RS: gt lin 5 --sbenflanner votre pose Drop élic”e et mêles-vons jà peus, simples mortels, ; Sinon;jei re- -RONGÉ; à JOUE a | pou-
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Quelques: pièces de: vers pa “M: | Fréchetto avait publiées ‘auparavant dans les journaux, .et'an boninombre dé: ‘chänsonnettes dônt':les “refrains sont:toujours répétés pour grossir le volume ; :bearcoup dé: Vers ru et'hbeaucoupidé bouts rimés mélés à quelques belles’ strophiesi” plusieurs pièces:sérieuses en'tét6s beaucoup de tigodons ên queue ::quelques lidées
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trés-bien exprimées, puis, du doux, dutendre, du passionné, poussé dans le style du marquis de Mescarille; des images, des métaphores, quelquefois bien:trouvées, plus. scuvent “dignes de: Cathos et Madelon;.des essais malheureux dans le genre terrible, de vains.efforts pathétiques, et puis... des mots, des mots et.-encore des mots ; voilà, en résumé, ce que contiennent Mes Loisirs.
Du reste, pas d'originalité, ni de couleur locale. Rien qui indique que l’auteur ait jamais connu les mœurs canadiennes. ::Ses.. héroïnes : sont; moins des-québecquoises que des parisiennes. Elles ont des mantilles : de senora, des voix de. -mésanges,, des fronts penchés etc!etc., bien. populai:
res au:pays latin. : En .xéalité, ses chansons sont: des clichés-de-romances:et:.de vers.à. ma belle, qui, traînent les rués de Paris depuis denx siècles,
5 Quand je compare! toutes, ces. imignardisés et-ceë fadeurs-—écrites, par uù gros FE de gras et jouflu-—aux vers de M. Lemay, je me.dis qu'il y
a aussi loin de dis: à celui-là, qe de Garneau, père à Grarneau, fils,
ce n’est pas peu dire. Car—-en ue.
—0n peut appliquer à Garneau:
ce que disait, souvent un ancien domestique de mon père: ce n’est pas lui qui a éventré la poudre.
Le défaut capital de Mes Loisirs est la monotonie, une monotonie per:
sistante, qui finit par endormir d’autant mieux qu ’elle est toujours accompagnée d'une sorte de ut ment harmonieux.
Une citation fera mieux saisir ma pensée. Je prends une des pièces les mieux réussies, intitulée: Un soir au bord du Lac St. Pierre :
Doucement balance. par la.brise mouranle, Le lac applanissait sa nappe si tr Où déja s’étendaient les ailes de Ia nuit ; Les échos se laisaient au fond du bois sauvage, - . Et sur le sable du rivage, . Le flot venait mourir sans brutt.
La lune déployait sa. chevelure blonde Et ses tremblants reflets se déroulaient sur l° onde Comme ün ruban d'argent suriun rs d’ ed js La:brise caressait la inobile ramée à ‘Et son haleine parfumée :
S’endormuit avec le flot pur. |
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aus "+ si al ve, m1 rod [5f FD “Enfin lwoitaslidée der la « PA Cinquante versant, d'y arriver. EE te mi ra vers, que contiennentls de Ess CHE de les analyser ou,.de Dan in M ous aurez la mesure ée due on péut Re PS 'A px be tas “Ce: sontides &, pe dagu UES x des es st “Aés'ondins, des brises, ‘des vénts or rs, ne Séphirs, des ramées, des,.ramures, des bois, des feuilles, des bhèves rimant avec réves etc. etc. etc.; et tout çela ch la même chans son, qui s'appelle ce cessivement, ‘chant, accents, nr re pr. «Loos tee te. etc. FES Cetté pi ièce ÿh citée : te en éntigr Fat tement: disi genre de M. Fhéchette et rdethnte
Et remarquons bien que je n'ai p choisi la pièce la moins remplié Toute la seconde moitié du volume est entièrement composée de strophes sonores et creuses, où l’idée, quand il y en a, est noyée dans un style diffus et fade. Le lecteur s'en convaincra 8 il a le courage de lire jusee au bout La Nympe de la Fontaine,
orinne, Flora, Elle, le Matin, le Colibri, Un petit mot d'amour, Mon ges rose, etc., etc.
Pour terminer, j impose comme pensum à tous ceux qui me trouvreront trop sévère la ledture de Mes Loisirs en entier, et ce châtiment ne dispensera de leur répondre. PARU
pus Me sp di à la Voix d'un. Bri,
dé la transition nes explique que. par les événements qui ont traversé la yie du ne Le ton est complèteps ds nn ARpiane le FAIR n'ait
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:M.. Fréchette pourrait. bios dire
comme : Alfred de usset :
es prémiers vers sont d'un enfunt, Mais il ne pourrait: pas ajouter avec Jui :
"es seconds d’un adolescent, Les derniers à peiné « vn homme.
Ses premiers et ses derniers sont d'un enfant, avec cette différence
que, dans les uns, l'enfant est d'assez , bonne humeur, et que, dans les au- . tres, il écume de colère.
Après avoir doté son pays de ‘ Mes Loisirs ” ila demandé des gâteaux :
on les lui a refusés! Il A faitesmoi des rentes ;on lui a répondu :
travaillez. Il à. répliqué : mais je chante !—On a SOUTI. ; .
Alors, il est parti, tout boudeur, disant : vous vous en souviendrez ! ! k
ni voulait dite : je m'en souvien:
drai, et il s’en est souvent, La Voix d'un Exilé en témoigne. |
Quand il revint, il avait des” airs triomphents.. -C'était-Coriolan reve-\
EE
nant dé'cez iles Volsques! Il aväit si bien flagellétous nôs/hommes pit:
blics les plus éminents, qu'il les,croyait den A I} venait jouir de sa victoire;’et il n'avait plus qu' —, son pied, comme la Déesse Liberté: ir
Sur leurs cadavr es L'rrassés !
Ma'heureusement, il n’était pas encore: renté. Ja grande République s'était montrée bien ingrate pour tant d'amour, qu'ildhui avait montré 41? .55)
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:L'Evénement afirmé, et: nous::le croyons sans peine, qu'il ÿ:éut° beau- “évup de rires; lorsque, faisant le beat -ét souriant narquois ment, ildit dans ‘s0n language:figaré s 1):
‘ Le vin de la Confédération, ça « n'est point brécisément ce'qu'on “ pourrait appeler du vin de Champa- “ gne ... (Rirés) Au contraire, il-me # semble avoir” un petit goût de ‘vi- “ naigre assez prononcé. (Rires) Mais “ enfin, l'important pour nous, c'est si de tâcher de l'ingurgiter sans nots «: étouffer. (Rires)”
-Cemment ! La: Confédération: n’a pas d'autre défaut? Elle n’a qu'un -petit goût de vinaigre assez prononcé ?
Mais, alors, c’est le meilleur: des gou- ‘vernements Li, 1H#La Vois d'un: Erilé nous avait Honm6 d’autres notions sur la Confédérations: C'était sure œuvre.’ émmonde, “igänt le sdnetuaire pour décor, accom- “plie sous le: régard2de Satan: par odés 2postrates et dés Mandrins, pondnt t'qüe Ne verge dorhabeaissd> * roger op
Mais, maintenant, si où n'eut que
—îñû
le ‘du vin un peu aigre, après tout, ça ü- nè-peut pas faire tant:de mal. : Heuau ‘reuses les ‘nations::qui ne boivent hs que du vin ayant un petit. goût. de il vinaigre ! J'en connais qui boivent +a du sang, après s'être abreuvées d'alon cool démagogique. :
pa- ‘7: Cette petite: digression historique me était nécessaire pour expliquer comÿi- ment l’auteur de Mes Loisirs. a. pu [ais écrire La voix d'un Exilé ; comment est 'imitateur de Lamartine s’est. trouvé ous \ ‘mêlé tout-à-coup à la tribu des. hur-
leurs. M. Fréchette, dominé par l’orgueil, a laissé entrer la haîne dans son cœur, contre un ordre de choses kn n'avait pâs su le distinguer de la | -foule:iet le rendre puissant et: righe.
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UE 9 voüs aperçgevezmis larger: qu à -ss ‘que le puitsnontrit dans, :«10est Rrrunerÿmage;iparfai de de) état &ebprit doM. Fréchotte, 4 qui,: même ädaisdrface, est:hien loin, d’étrecalime.
HA un crocodile sui-lescœur,.et. tant qu’il ne l’éura pas vomisa prose. se- °#4!déclamatoire et fausse, et ses vers “éxagérés, diffus, ampoulés, quelquefois ridicules. #34 9) soiree! 2ctaon ‘9Quvrons iiaïñtenänt. La voix. dun °Extlé, jui ‘estune. desproductions, du -ébcodii “ét: nous canrons ;;quelque “déc de l'abondance de tiel. que’ peut 2géktenir une äme::s 292@ette longue diatrihe, » qAs Nu ds A is de Wiétor Hugo, et même ti » copiée,restrdiviséeé :en: trois doi, dédiées, ‘ls prerbière: aux libébr du) Canadü, à sèconide éuix.mamdi de l'Institut-Canadien de::Montréal, et id troïsièmé::à:féni 2 Hpnärable GE. Papineau. ::Toutestroisse :res- > Eatont commestrois gouttes d'eau.
‘Ehes débutent pai-dé/beaux/vers, qui MiEtvoia eau Elient) dél Le si tiwécho loihtain dun passé: m
tôt elles éclatent en fureur et répan-
“ | dent F2 invective ie le mme dans « un lan ignoble et bas
fat ga de lécame, des crane chats, des morstires, des coups de «À poing, des eoups de pied, etc., ete.
>B jusqu'à épui. ment. Toujours la note A aigüe, criarde, discordante, qui reten- # tit d’un bont à l'autre. C’est l'imprésd cation de Camille, avec l'éloquence dk de moins et la trivialité de plus!
C’est une Furie secouant sa chevelu:
re de serpents, un énergumène faisant un charivari d'enfer, pour attirer l’at-!
tention dé la police :
«Je les ai vus, ces gueux, monstres à la face huhumaine, “ L'œil. plein d'hy pocrisie et le cœur rurt de 1e,
“Le pârjure! à la bouche et le verre à la LUI « Erigeant l’infamie et le vol en science, : 1: « Troquer, en ricanant, » patrie et conscience, "*°# Co va nn igno le parchemin. : . ue |
«Mandat; serment devair, honneur, vertu civique, | À « Rien n’est sacré pour eux ; dans leur rage cini Ë
4 {ls baillonnent la loi pour mieux la viole
Puis, à table, viveurs ! Ici, truffes et champagne t 4
Grisez-vous 6 vous que le boulet du | | 4 Devrait faire seu} chanceler ] j
ss TE
Voyez! L'ignoble ‘bander chaque pas: aecrue ::
Par, ar. tout ce-qu'ont yomi les-rujsseaux dela rue,
À l’ässaut du pouvoir s'élancé avec ardeur ;,
Un Jocrisse-Harpêgon prenü le/segptre du maître : ‘Fartuie esfchambelian, Name di.
NE Et damirande ambassadeur !. te
Po grossir, nie icurs sobres inpies.…
172 LA Dex !
AT nt Vanne er sacr deb ra roi,
Qn:ybit, dofs lérépaireioù tout cela Me
Le.ban,.l' ar ÉEC AE 1e toute. la crapule;, :.,:":
If ônt, p sw les trouver, feuilleté | es écrous,
Vidé tés Plupéuté, sond&ichäque fr ère
Bouléversé. l'ordure; ‘interrogé l'ormière: 1:11 11 Et plongé dans tous, les égouts.r,
Un homme, un seul, parmi ces cor morans à ais. Ces pieuyres, ces chacals, ces vampires livides, Ces pendards devant.qui pâlirait Barrabas !
“Dix. -pages dans. ce..style ! C’est triste etrisible à la fois. : Et dire ‘an pareil homme à la prétention de devenir législateur ! Hélas ! ueldistance parcourue depuis. le jour
at j écrivait
ROUE ds a0s Minéstos AMaiess Oasis " Li pays sa véurentes héros T2: CRUE ur paisiblehbertés «2 1 : #40
11: Etses exfants-dignes d'envie -; Goûtent.les plaisirs, de la vie Au sein de la prospérilé. :
Tien né troublé’ teur existence * Les ris, lajoie et l'abondance!
ii ‘Aûjourd'hoi, ce n’est plus ça. Son.
pays gémit dans l'esclavage, dans la misère et dans la honte, gouverné par.
des bandits et des vollous: {
Pauvre homme! Qu'il doit souffrir de voir sa patrie réduite à un:tel. état d’abaissement:!: |
Terminons ce pastel déjà beaucoup trop 1
talent littéraire ‘bien: supérieur à 808; œuvres. Je erois) même; qu'il a assez de‘talent pour reconnaître que ; Mes!
Loisirs ne côntiennént rien | et que,la.
Voizid'un Exiléne edntient pas grande
chose "En vain. eur ‘groupe! de:
claqueurs: le ‘protlae:! àn;,grand
poète: Ilcsait bieh,-lai, qu'il ne, l'est,
pas, ad co ne le sera |jdtais, faute, sélides quisehdngeraignt, ses
cs 11 9 Jon sa (i busup oiteds "Quand lesnationards «6 en {mot t; en:
Je. pense. quë M. Fréchette & “À
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bombarder la forteresse du! pouvoir.
guerre sous les ordres du capitaine de St. Just-—quià gagné son titre à la même bataille que Jean Casgrain %e balafré--ils emmènent. avec: eux M. Fréchette, mais, chaque "fois, il lui strive . le même accident. son fusil est trop chargé, et il erève hulien de:
“partir.
Cela me nr la légende dé Ja
-canomère Parknison:: ul ot
‘Parkinso::, pendant la pa ad ‘emé: É
‘ricaine, ava: ‘t imaginé un bateau plat, :
très léger ‘et très petit, : susceptible d’être employé dans les eaux! des:
moins profondes, et il Pawais:, ‘arrhé d'un:canon de gros calibre: iii! is.
s Mais: la prendière : fois quil. ‘en’ Hé l'essai il se passa: une scène assez: co4 mique; : Il fit feu ! Et le:boulet resta ‘stationnaire, tähdis que la canoñnière fat laicée à deux milles enâtrière -—; Elle était si légère l--Elle tomba a:
-miliéw dés ttroupés de l’Union, oit elle,
tüa trois soldats et un eupotal.
‘La même chôse arrivé à M. Fré:
chette quand ïilse meten frais de
à ‘H'fait feu ! Et vlan ! le boulet ne- “part pas, tandis qu'il est culbuté sur Li ‘Ses voisins, qui s'en retirent éclopés.
se s'Pauvre M. Fréchetto ! Son vais-- < seau a trop de voiles et pas assez der lest. Il aune imagination furibonde, "1 ét malheureusement le plomb qu'il } devrait se couler! dans la tête n'est _ pas encore fondu.
es, Son pire ennemi, c'est lui-même, £ ‘c'est-à-dire l'amour propre. S'il vou-de ‘lait m'en croire, il connaîtrait mieux . ‘ia nature et ses aptitudes : il renon-
6 cérait aux camps, reviendrait dans le F Pays de Tendre pour:y mourir.
“:1Wiotor Hugo, revenant un matin:
‘du jardin du Luxembourg, dit :°“ Si
je voyais Béranger, je lui donnerais
{a sujet d’une jolie chanson. Je viens
de rencontrer M. de Châteaubriand
au Luxembourg ; il ne m'a pas vu ;: ‘il était tout pensif, absorbé à consi- - dérer des enfants, qui jouaient et fai- -saient des figures sur le sable. Si j'étais Béranger, je ferais une chan-.
son là-dessus : “ J'ai. été ministre, “ambassadeur etc! ; j'ai la Toison
‘ d'Or, le grand cordon de Saint:An- ““ dréjretc. ; j'ai fait, Réné,dle Génie;du 1 Christianisme, etc, ; j'ai vu l'Améri- ‘ que; da Grèce, Rome, ï/etc:;atune ‘seule. chose m'amuse : c’est de yoir #fjouér les enfants,sur le sable.” :..
‘Nos conseillons à M. Fréchette de bièn saisir le sens profond.de ce. petit fait et de ces paroles.. Il est:,né poète, mais il n’ést.pas autre chose.
La vue des beautés de la nature.-lui inspire toujours, $es meilleurs; vers.
Qu'il ne sorte pas de là. C’est la sphère qui lui convient. J’ai lu; dans l’'Opinion Publique-sa poésie du. jour de l'an : àpeine contient-elle une idée; et, cependant,elle est assez jolie, quoiqué longue et:trop descriptive.
. Qu'il se dise à «lui-même ;ce,:.que Victor. Hugo mettait dans la. bouche . de, Châteaubriand : (ox ve “J'ai vu les Etats-Unis et, leurs grandes villes; j'ai fait Mes Loisirs et la Voix d'un Erxilé ;: mais je connais quelque chose de plus. beau :.c'est d'écouter le chant des linottes! et:.de voir voltiger les plames de leur. nid.
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D- “ J'appartiens au grand parti natio-
du nal, et j'ai fait, lors de ma réception,
sd un grand discours qui valait bien le | ne *_ vin de Champagne, et qui a mérité | AE les rires de l'auditoire. Mais je sais | . quelque chose de plus joli encore : 14 de c'est de prêter l’oreille aux chansons LA de la brise et de voir sourire le prin- ; » 4 temps. ” Hi +4
Qu'il abandonne la politique qui
lui serait pour lui un casse-cou, et qu'il xs. reste à ses moutons, comme la bonne ke madame Deshoulières. L’arène poli- DS tique est faite pour ceux quiont plus par de tête et moins d'imagination, plus ne d'idées et moins de rêves, plus de lie, principes et moins d’utopies. Qu'il é nous fasse encore des pensées d'hiver |
—à condition, toutefois, de varier un peu, d’'abréger les descriptions et d'augmenter la somme des idées—et tout le monde sera content, content, content.
JEAN PIQUEFORT.
M. HECTOR FABKK.
Il y a beaucoup de sottises qui sont mises en circulation par des gens d'esprit.
De Bonal.
Si j'étais Placide Lépine, le silhouetteur, je commencerais ainsi lo portrait de M. Fabre:
Esprit et corps légers. Jolie figure, .eurieuse et originale. Narquois d'air, “de: sourire et de manières. Front fuyant, où les principes: ne sauraient s'asseoir. Cheveux rares ; je le soup- ‘sonne d'en avoir lui-même dégarni -s0n front exprès pour l’élargir et se donner un: air grave. Dents...attendez..:Pourtier vous dira ce qu'elles sont, moi, je n’en sais rien. Je ne suis pas comme ce diable de Lépine.
Quand des illustres veulent bien poser devant moi, je ne puis pas.leur faire ouvrir la bouche pour compter -les dents qui ne sont plus, ni inspecter-
DR." © EN leurs figures pour peindre les blackeyes qu ils.ont, pu, recevoir. ,,Non, je n’ai pas assez de toupet pour prendre ces libertés là,
M à Fabre n’a rien du soldat, encore moins du général. Mais il a du Gavroche et du Tortillard. Il aime à rire. Il raflole de plaisanteries.
Quand vous lui parlez sérieusement, il ouvre de: grands yeux et pense à autre chose ; ou bier il cherche, dans votre figure ou dans Votre: phrase, quelque süjet de rire: > di
Tout ce qui n'est pas plaisanterie, illé dédaigne. ‘Pour lui; :le::dernier des humains n'est'pas celui qui cheville, -mais celui quime rit:pas. : .
‘1 fait fi de la séiencet des savants, des hommes | d'état et:de: leurs'théories, des politiques convaincus:et de leurs principes. : Dans les grandes ‘discussions parleméntaires, «11 laisse la tribune dés journalistes, ennuyé, ou bien il cause avec son voisin pour tuer le temps. : Il ne croit. pas aux grands discours. Maïs, aussitôt qu’il entend un éclat de rire, ou une pars-
Je piquante, il devient tout oreilles.
Qu'a-t-il à faire dans le monde, si, çe n'est plaisantor:?, :::
Sa passion et son bonheur sont de faire des mots. Quand il:a fait un mot, il n'estime jamais que sa journée: puisse être perdue. Il s’est fait
en ce genre une réputation .et il en jouit. -C'est à haute voix, qu'il. pro- ‘clame les: calembourgs à a faits, ou qu'il;s’est. appropriés. Or, sa voix n’est pas agréable, et si l'on ne peut pas dire. de!lui,comme du député Tremblay, que sa voix est un rhume éternel, on peut. du, moins affirmer qu’elle.est criarde, un peu flutée: et légèrement discordante.
M. Fabre est gens d'letire et homme
d'esprit. Mais qu'est-ce qu'ix om-
me d'esprit, aujeurd'hkx ? Un.dit
bien que M. Buies et mê:u: M: Fré- .Chette sont hommes d’espri: :
M, Fabre se. distingwe . certainement de ces. deur. matamores, et si l’on doute souvent de son esprit. ce n'est pas parce qu'il se l’a pas montré, commeces messieurs, mais c’est
plutôt parce qu’il l'a trop exhibé et n'a pas su montrer autre chose : :A son âge—il a près de quarante ans:
‘il aurait dû faire preuve de quelques autres qualités. "5 0: 0°:
-:1C'est l'énfant gâté de lécritoire, une nature que Placide Lépine n’au rait pas appelée mdle, mais féminine, capable de chanter le Sabre de son “père, mais non de le mettre à son côté. Talent d'ailleurs facile, mais manquant de force, de solidité et de grandeur ; incapable :de comprendre toute la vérité, encore‘plus de l'aimer.
Rieut, frondeur, tapagéur, cassant. les vitres pour'attirer lattention, cherchant querelle à toût le monde pour s'amuser et faire reluiré :sôn esprit.
On peut lui appliquer ces paroles d'un grand penseur: .:
“ Les petits talents, : comme les pe- “ tites tailles, se haussent pour paraîi- “tre grands ; ils sont taquins et sus- “ ceptibles, et craignent toujours de “ n'être pas aperçus.” °° : L'Evénement est à la" fois lescabeau sur lequel il se hausse, et la cravache
es
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qui luisert à frapper ses meilleurs amis: : Il fut:nn temps:;où l’on - pexisait qu’il deviendrait quelque chose.
Mais ce temps est passé et he revien-:
dia: pins: : Aujourd’hui, on! sait bien qu'il nesera toujours:qu'uri guitariste, stipendié par l’un on l'autre des, partis politiques, qui se le -passent;:
quand il2-ex ont: les oreilles ahuries.
-iNcus écovons sincèrement. :que:M.
Fab:c * fait ne gageure.:: Remuant;; alerte, à À et ;ùr de sa souplessesil a parié,qu'il se-moguüerait-de-tout.et de tous, et. qu'il ne-serait pas pendu. Il
ES
aéhève de gagner son pari. :: :! :
. Naturellement, sd' considération en.
a souffert. :1l.est-étonnant qu'elle ait!
pu résister aussi longtemps et qu'il en reste quel." ‘ose—s'il en reste.
On dit d'r’. bornme rigide et conséquént ave: à. même qu'il est fait tout d'un pièse. ©n né dirajamais, cela du rédacteur de l'Evénement;: et:
il serait lien difficile de cornpter les ièces::nombrenses dont il est fait.
é qui n'est pes dauteux, c “st qu'il.
a joné bien {5 7’àces-dans sa vie, : ;
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- C’est le voltigeur:de la presse: I1 n’est pas fait pourles grarids combats, mais pour lés'escarmuuches. Îl'ne se bat pas à l'épée, mais à- l'épingle, ef; comme il l’a dit lürméme, il n'a jamais fait uné:blessure grave} Quand ses:
chefs fui: commandent d'extérminer un‘adversaire, ils’ lui i-"posent une tâche au-dessus de sès:: #8. Ia piqué’ bien des gens, mais : Ê :°n jamais tué personne:
Le parti national la: rallié pour gravir les hauteurs du pouvoir; et le secours qu'il en tire est fort douteux.
C’est la mouche du coche” ‘Elle’ vol-
tige, elle agace, elle importune; éle bourdonne, ‘elle Re partout,
Pique. L un, que 1 ‘autre, et croit, à tout moment “Q el fait aller la machine. 6
8 jemdis le coche:arrive :en: ‘hunt, elle:s” en attribuera la gloire: “L'énne:
mi nèess'en occupe pas parce qu'il: la’ said peu; dangereuse: i!| Quand - elle Pa piqué eau: front ow’sut:rlenez> il secoud:la: tête etelle s'eniva On k chasse’ d'un coup de moûchoir, ‘mais
EE
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Dans une nouvelle-qué M, Fabre à publiée: 8 tre :
Sous ;:ce titre. : # Le: ; ivant:: 0.
gtans, il s'était | A] avait essayé d'é..
Crireiun livré : hais ca
»- MAIS Comme n'a:
‘ Vaibu jusqu'alors que'des auteure. “‘Apetprèé fai “et-qu'ilne-travhi].
laibgéères il n’était aryer: à pr ire duo d :
‘premier :
DE 7e
“ naux,: dont. plusiexiri avaient été ‘ remarqués, ei songé à une candida- ‘“ ture “pr té qui n avait pue cités 4 accueillie
M, Fabre;en. peciait. ainsi dec son hérok principal, a écrit.sa propre-histoire. Comme Paul Urbain, il:#est:
cru du talent. lorsqu'il a fait ses piemiers-vers.;: Mais il a eu bien)tert;et, lui-mêihe l’a reconnn-depuis:': :: :!1:
Æossuth et Soir d'hive: sont les vers:
les plus ridicules qui sient jamais été:
publiés dans le pays. aie: qui leur soit comparable dans les plus m2 strophes du Répertoire: National.
reproduire serait un ennui: pod le lecteur:et une :cruauté! mutile, pour leur auteur: :je les laisse ‘dormif du somineil’étermel, Au reste, :il faut donner erédit à: M.: Fabre::d'avoir renoncé de! bonne heure à:la:; poésie, et de n'avoir pas réédité Kossuth.:: (On me dit, même, m2 arrosé de quel-
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Choss qui. is explique, . Mn; style et animé
Journal,..est lent, ,f ue et décoloré S ; Ses Slouvelles.. : On Y ‘reconnaît
1€ ‘mcapable, de ; toit.
Soutenu;et de-long e haleine:
mes mariées ét: Jes Jéunes:files; les | “Visillards 06:10 jeunes gehs opatlont | -qms;de:; de méme mebièreset-surole | sto . #retdrait |
È 22" e sl ont oui Quaurkébiy War rabat à disdoute à ‘Périterdo Patriotiémeésetis;mationa.
lité à quelques: dérmoisblles qui l’en- UT à (ES 39 LIT ren nnib >10Hbfdntæroirérduel l&! iéralité: exi- :geaito de reddre.-vidicule célui des Léroi quivraablemieux.: Pour mieux faire rireàises dépens; M°Fabre fait intervenir ah-chien'qai jéuée un rôle -très important danmletbéeitrsll nous immertit quec’estoanichied:vélébre et il indus ‘fait mrpèu so? Histoire qui -chrouvë spilh m'était : ps: Varie -'hominèro@Dp, Let'eidemidéil’ him.
unité Dibétobé an filetidelboéfä rune -ivigibhfemme: dela alle a vieille -depedreuitoHidéé paisolescohatretiers :sationhèssurde marèhédériar haute inéHerowdasebneis pabsés :Prédié de shoutesi parts ilerpaurré himale:desnébndsàréonüdridéistiain'ls kuep decla aMabrieeh éndLébnsN antedilo béUES ;
re 4 4 de
il s’élance entre ses jambes lors.
-[oïpite suxkéi paré: Uechit mi Eclat
asle rire isrésitillel dtypéirém; :afir-
éaerdb: Fdbres dl} boproigbtett::c
-16 Evidahmeuto Mol ste Rphiotient
abusirèd'écote dwiBlatile Éépinér°1Il croïitrraveliæet ri
£ 419 AE éht ro il “ que
fn.
_—#ñé
pour.ridiquliser quelqu'unc-il faut qu'un; animal qpelrmnque I passe entre les jambgsts Quels: nt res Le Leurs perden bntotous. des avenr::
tures extadrdinaires; biciavècun.: bé:
lier, là-avec-un - petit-bæunf/rouge et | tutti quanti, ailleurs, avec un,chiem Pour être juste, il:faut dire que M.
Fabre prodigue moins les détails que Placide, èt qu’ikhe nous dit Lbha'#r Soin héros s’est relevé avec ane blaciiéye.
M. Fabre estiplus nul-encore dans la description que dans le dialogue.
Jamaisune scène/:de dla natures quél: ° que belle qu’eltésoitp mie Da ému et :
vous, ne trouverezinuble part dans sés écrits ces amagkes! vives et gracieuses :
que: Jles:bearttés: dela mature Bispixc rebttoujouts aux; poètess 1123 mod cr Cela tient sansrodaute à cé! 70" manque entièremett::de sensthilité Dans Le cœur eb l'esprit; scommé:dans :
ses autres écrits;on: {voit bién briller:
çà ét:là quelqnes: parcelles d'esprit:
mais nulle part il n’y a le moindie vestigede bœnr:!C'est:un défaut capitalpourmnmonwllistescitson 3 ::
Pour SE Lu [ei me reste à à dire: deb jonaté ‘qu'il y a,! pu'oi mn + ve Aolquss traits de mœurs bien: tou és; "quelques tablesux pais et fidèles art désdent le lecteur." Mais ces jolis passages soit de _— 99
pos il, fonda l'Epénement M.
Fabre écrivait :
‘ Chacun sa wansétiex ae sé À tort ou à raison, je me crois journaliste, et cette ambition heureuse ou malheureuse:conduit:mon-esptit.”
N'est pas journaliste qui veut, et c’est à tort que M: Fabre s'est cru appelé au journalisme. On peut être un bon écrivain ‘et'un très-panurais journaliste : c'éstson cas. |
Faire un journal est un grand art
ui ‘exige:"beaucoup de travail, de ortesiétudes et des convictions rpre® fonder :° _. tout celæ: ‘manque à M.
Fabraionrs ole ve Li desc 9e aiacx
-C'ést'it boulevardie::;: te ‘nature et d'éducation: et/Aans #0 passage: à |
. après. . fondation, su
Paris il .a meublé son cerveau des, bribes d'esprit du boulevard... est tout. le ik gi a pu faire... Hin'a de: 0 d'antres études. .., «Un esprit ingénieux, guelae quefois adroit, un très-gauc SOuple toujours et dans une os eKagérée: , Mais il n'est ni fécond, ni varié, ni étendu, ni solide. Ila sa spécialité — la chronique — hors de laquelle il n’est rien.
on, manque; absolu de. convichions est connu de tout le monde, et il le confer volontiers. Sa pudeur n’est pas... uche, et son, honneur est flegmatique, Quand on l'accuse. de manquer de l’une ou de l’antre, il ne s'émeut pas. Il répond, tranquillement; après ?—comme un homme convaincu quela. pudeur et l'honneur sont des mots vides: de sens .\.
Un jour-+c'était. peu .de temps - Lea disait pts que pendre de.le nenaese et de ses rédacteurs... Quel au La | après il HR Minerue; qu ALacsa ag
re 1870 ne ses fHaigemen 15 … B Peur binañt sen Vs else polis L avec? dé à bide. ATEN e CTUS: %e en pag our “Te “at ronET le an b téñdr BYIEONT OI GNED 19 TNOIHOÏ 9 Volga esf charhali te fitsilla sûre ficétiôn est complète. "CEla Mon uné SRRdE auto: e LES Roones: | l'écrivain. it de à Lt 9119) TP Ra éme np . Roms M t + Font! ‘eRp Pa ave nt Joitit" la cr dés CE °f ee Ms avenir: A “lé Verta À ne: pdt Cmp se Ra jour cé à ra ae ait la veilie, oË AAA Sése comprénd c'est ‘ le sb Yécishe politique qu Vight de's4:
combiner avec ‘une Sr4ndt Pniiveté" de’ conduite. Avis àT éntvant à jui om” dra ‘écrire ta biographie de M. Fabre.
Il pourra ‘Vintituler! : Gi ffrgiré tlés' combinaisons (72 scépe is potitique” abéc “la hdïvèté: de A | és
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-fonit le‘jotirnatisté/114Mais il est: gavet-
tir. te" estan tnétistiuneli pas sn arthane ‘bidn) pou Pdeipens event:
aussi Hiéh! que‘ loi: dans le pays>-1d° sait faire ln vazdtth! et lui dénner ni appareñnée’ attrayante. :: Bon buturec qûe est‘d'anuéér le public riügehs' nant financés. Ile s'occupe pas 17 reste, et ne regarde.faë aüx/ m6Yyehs? | “Sa gloire, ‘é’est ‘lé°fait-divers.' fl sait lui dofiner ‘ce tour piquantiqui':
allèche le lecteur. En ce genre; ib!
s'éét donné un rival dangereux dans M0 Nazaire Eevasseut; ‘qui, parfois,:
oûblie qué M:Fabrelest son maître,/ et quise périretideéclipser: Quad:
ils réunissert leufs deux génies pour ratônter les‘aventurks ‘dé: Midemoiselle Lolotte à la cour'dü'Recorder,ils:
n’otit pas de supérigur dans‘la province: de Québéét tels } e8c[ ollo-ag"s L'Evénementfosés pour la: Gazette:
bien informée! -Rutement il ‘assigne aux événetients politiques'les causes qué-tout:'18 mondé:voitii Hudévine.
lés motifs 'secretéiles fiéelleséddhées, et Quand il n'y/eW si pas il sait bién
en fabriquer. Vous allez en juger.
-Un nouveau: parlement vient: de:.
s'anvrir et le-ministère vient de..pas: .
serparune crise,quiha failkijavoir des .
CHA A PARIS RENE ERpeS »Denx des:
n'adhéraient . pas: entièrement. au. ja had | l'administration, et ont, IMERAGÉ de.
résigner. : Mais il parait qu'une en-.
tente va avoir | |
‘Entrez avec moi eù bureau de l'£vénemeré, et nous AUTOS des nouvel
_-Æh bien !. M. Fabre, que peBeaz vous-de la crise. ministérielle ?: On dit: qu elle. touche. à sa fin, et que monsieur. C. va accepter le dernier.
article du programme ?
—Mais, mon cher, il ne 8 agit pas pas de programme:
Comment -cela ? Mois la. crise | n’a-t-elle pas éclaté parce que: monsieur C. ne voulait.-pas accepter le dernier article du programme,
-#Nous my êtes pes, mon cher ; je. | vais vous instruire,., Vous: sautez que) ModaméX: asonné un grand balle dix-duempis se sage Qi: de
TSQNT M9 SSLS AO
dame!C)'voulait aussi én donner un céijourlà. Les préparatifs étaient faits, une partie desinvitations avaient méme:été envoyées, lorsque Madame C.
apprit ‘la daté maléncontreuse ‘du balide Madame X::Ce fut'un grand émoi chez les C. Madame et Monsieur se rendirent' immédiatement chez Madame X. et la sollicitèrent de vouloir bien remettre ‘son bal à un autre jour. Celle-ci n'avait pas encore fait ses invitations, et elle avait déjà pensé à. différer, parce qu'elle n'avait pas encore reçu de France et d'Allemagne: ses vins’ fabriqués à Montréal. Mais élle'n’a pas voulu manquer l’occasion de se venger de Madame C. qui la éclipsée aw dernier” bal de Son mg cr ‘et le 4 refusé net:
-Madame C. 4 imite : à ‘elle- a mul:
tipliéles compliments et les douceurs ; elle a appelé Madame X:risa: petite amie, sa très-chère; sa -charmante, sa doute :belle etc:; etc::Péine inutile !
Madame X; est demeurée ferme comne mirod, Finalement, Maddme C: .
mit
un peu.exéités, ;a-rappslé:à Madsme X::quelle:fille d'unmarchañd'deyréit se montrer: uaxopen-/moÿis fière; «tr plus déférèéñter pout ele: ; Madame:
X:!a réphiqué;-que:k fille |; d’un 1her-chand-: n'avait s'pas” tant: ie.
cliner devantdh:pétite)fille: d'ui émis:
sinier:pietlésadieux. se sont faits dans un! stylesmoihs téndreencçore.:i/ x:
-Méddme a pensé quelque temps; qu'elle potirrait: peut-être fairé som:
bal. tout de:mêémeëetattirer.chez :elle:
les iivités-de Madame: X.:Mais Mônh:', sieur-X.1est4premierministre: et fort::
estimérc)élle;h craint un-fiasce; et allé a dû désinvitentolit son fondé :55:21/ Et puis ?> ob notessoo'{ rom paenx Nous nè-dèvinez pasle reste -2,117 faut-doenc: toutrvious-dire: - Mobsient C. est très lié avec Monsieur: B: d'air tre:ministré, et ikFarmis dans:sesr 16téréts poui a men Xi} De‘lèdaserisé oncbeM Sos s ll ce Vous pléisantez- BU -8 # £ A SUD <Je;-ne:pläisante pos Sos sile:
régime des! gouvemmédments respôm1/ sables;:lés-daris réphndeht desfantes::
de léurs femmes) ét Monsieur: X. paie f + eme péur le mauvais vouloir rèe ssfemme. :: Son embarras: est ex- ‘tréinè; et Monsieur :€.:profite: d’une -Phrase obscure du ‘programme : pour 'jeterles-hauts cris, et ‘invoquer des principes fondementeuxi.dos un et de la religion. ? .!! il sq:
—Mais d’où pres que oh: annonve Ixfaride la eriser®: 0h isl22 si] 0) edit Voici mainténiant: Maaihe *Gjæun frère à:da campagnes æbnce ‘frère: a un neveu qu'ilaime:beanieoup.
Or ce neveu est intimement liéaä;son cousin le jeune D:quid'à pseslf'sou s bt-qui sollicite us: émpioï. :dæmäveu em mur 49 AT EN eæousin)btiba tant. insisté dupoès Id e -Bone‘unclepi que scelhi-ci 2e8t : veau à aQuébesptia détidésd:sves madame bDdartratrailierpour Jui,2°Owilaohomiiogibeenne homme soft du dé paritementide Mônsiqar X:07Ili aosdonc sure tenter un rapprochementiso æt Ch ‘< podvéz:nnagirer Monsieur oK. ie etant sax el 9h 9.
À présent;il/est certain que; Mada- .me:C: aobtenu de::: dsiéar À ;la -promesse-forimelle que le-:coùsin <du
neveusdeoson frère seratommé:(est pourquoi omerchangé deurcou,:trois mots;dela:phrasé: chseuré-+<qui n'est pas pluæclairez-et:le rage nr sera adopté par MM. C..et: Bi sb jo
#Etsdef principes/?. 0! 2514
Un éclat de rire-est lé ra à de
M. Fabre ;:etul ajoute : Monsieur C.
mé ressemble: Al «combine ‘un::certain
sceplicisme : polilique : avec: Une: gméritie snaivelé. de conduite: ::5 :55 7211 09 x) «2Fél-est l'homme: {rirofr at 09
En: pblitique, il ne; rossdllalti pass de s'prinoipes, encore. rhôins..de:;verteis.
:H:voit desintéréts etides :calculs,;;des ‘“hypocrisies et.dés-ambitious, cdesspié-
:geset.desrficeles D:Né luicpaslbz ns -:dedoetnines, ide principhiederpéohité de doneienceidans! ler lgradineo ipali tiqfiuess illvoué répondäüt ut er M {EIS de. nilsi [F9 T'ENRBIX «QUE RAXË loisirs et de la.pstiance:fetait nuntoäveil, je
e ne dirai pas aiukgnt ni utile! mais a curieux; "en relevant toutes les conîtrau dictions de M. Fabre. Jesuis convainst cu qu'il n’y a pas une seule quéstion IS de notre politiquesur laquelle il n'ait st “écrit blanc et noir, et pas uni homme a publie qu'il n’ait méprisé et encensé.
| H'a appartenu à tous les: partis, et: il lès a tous servis datis le nfêmie' style.
Le x Jene-véux pas écriresa biographie; ÊE “mais pour faire connaître le’ journain “liste, il faut bien livrer au publie au de moins un ‘chapitre, de contradictions.
) J'entends. M: Fabre s'écrier : voilà le » ‘Soulier qui me blesse, né! parlons pas de deiça! Maisil le faut; prenez, pas. -tiencé;'M. Fabre, je vais’abrégen:
es Je passe sous'sileticéyos ÉGrits dâns é- ‘le. Pays, dans l'Ordre de 270 ns 'déen, ete me borne à l Evénementicll bé w8 sand dite que jé al bAs, le Goureal 1 n T AUOT : à en Î ie.
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ou quatre provinces, di- ses états de service re-
visées d'intérêts, destinées, à.se contrebalancer, et dont une sente est. supérieure en population et en richesses au Bas-Canada. ,
‘“, Ne nous laissons pas prendre à devaines
subterfuges de parti, et
régardons au. fond. des
choses... à
4 Si.le parti libéral avait vraiment à cœur l'intérét du Bas-Canada, il ne prolongerait pas sous le régime de la confédération a lulle que, depuis dix-huit ans, © fail sans succès au parli conservaleur.
Cette lutte ne peut avoir pour effet que de diviser nos forces au profit des autres provinces et de neutraliser notre influence nationale...
Le fait est qu'’ilsavaient bien tort de se plaindre et bien peu raison de déclamer. L'Union nous a donné vingt cinq ans de l'existence politique la plus douce que l'on puisse imaginer.
S'ils l'avaient connue, les grands peuples eussent envié notre paisi-
Jligieux, -On-:$sait que pour conserver. le pouvoir il vend, s'il le fou , son âme... Polilique élernelle de dénigrement systémalique, vipère à la langue, visqueuse, hydre Loujours renaissante, harpie hideuse, qpreuse lèpre, éponge ibibée de .flel el de cyanure, de polasstüm el qu'unparli polilique « pressée par loul. sur le chemin de'ses adversairés pour. les. flélrü ou les meltre à néant, er el leurs acles. (Toute cette phrase est péutêtre la plus ridicule que la presse ait jamais commise), , .
(Discours). "Est-ce que moi qui vous parle J'ai jamais élé conser:-
valeur, dans. le sens
étroit du mot ? Est-ce que j'ai jamais été considéré , comme tel par ceux auxquels l’élroilesse detleurs idées et l'aveuglement de leurs pässions donnent Le droit dé, s'appeler conservaleurs par droit de naissance... !
“ Aussï je n'éprouve aucune hésitation à me
ble bonheur, notre honnéle prospérilé..…Tandis que le minisière conservaleur SANS ra sur la majorité Bas- Canadienne, l’opposilion est fatalement condamnée à subir le joug de la majorilé Haul- Canadienne et à ne triompber qu’à son pro- RP C’est donc un grand bonheur pour la province de Québec que le peuple se prononce avec une unanimité si complète en faveur du parli conservateur ; c’est la garantie de nos droits ; c’est, en un mot, le pouvoir placé entre nos mains...
L'Ophosition Bas-Canadienne est annexionnisle, mais elle n'ose marcher droit à Son but.
ne rejette franchement la confédération, elle la subit et acbève de perdre dans cette situation fausse ce qui lui reste de force...
Elle n'accepte ni
rallier à un parti qui
‘comptera tant de li faux dans ses rañgs...….
Je renoue avec eux de
Viéïlles sympathies...….
“ Le parti conservateur n’a dû son long succès qu'à une chose, son titre de défenseur de l’Eglise......Sans ce titre, il y a longtemps qu’il serait tombé et qu'usé par ses méfaits son règne se Seraît éva-
noui...….. etc., etc., etc.
Lorsque les libéraux
sont parvenus au pouvoir, ils n'ont absolument rien fait. ….etc., etc,, etc.”
défenseur Re M ce ongtemps Orebé et s méfaits eraît évaetc., etc.
LAN
HIER
F L'Union était un état
transiloire. Sa mission
historique était de préparer, Ja Voié à a confédération ; il y a dix ans, qu’ellé, aurail du disparaitre pour faire place à. l'édifice politique dont elle. avait jété les bases. . La confédération, loin d’être venue trop tôt, vient peut-être trop tard... n'y avail pour le Bas-Canad@ qu'une seule.conduile à suivre, l'accepter en principe. S'il ji eut tout d’abord repoussé, il eut commis une de ces. fautes politiques qu'il est difficile de réparer... L'union avail fait son temps, l'independance esl ‘un chimere, l'isolement est impossible ; il fallait choisir éntre ces deux termes : la confédération où l'annexion... I y aura gens les .Canadiens-Français {rois grands éléments de puis-
.La Confdëpation.
AUJOURD'HUI
. Notre situation est da.
célles qu'on n'ose à peine analyser, tant elle ne présente de tous côtés, qu'’uspect désolé.
que surface stérile. Il faut pourtant dire enfin tout haut ce que tous disent tout bas ; écarter le voile qui couvre des maux qui vont toujours grandissant, el àu xquels il n'y à qu'un seul remède, que. personne n'a le Courage d'indiquer, quoique Chacun soupire après le moment ou il sera hardiment appliquée et où il produira guérison complète... La Corfédération n'a rien apporté au pays qu'il n'eut déjà, et lui fait payer des serblants d'avantages et des s1mulacres de force aussi chers que s'ils étaient dès biens réels, des gages assurés de grandeur., Les Provinces ont uni ensemble Zeurs
sance dans la confédéralion... LA cause du Bas-Canada. a donc pour elle toules les chances favorables. Les alliances ne sauraient lui manquer .. De toutes les provinces, c’est le Bas-Canada qui est le mieux placé pour proliter, des avantages de la lutte et ‘en, sortir triomphant...….… Nous entendons .chaque jour des. esprils aigris par les insuccès, politiques décrire les ennuis dont
nous menace la confé-
dération. Ts laissent de: côté avec soin les avanlages .incontesldbles qu'elleénous promet.
etc., etc. ; Un'y «à plus moyen de soulenir que c'est par amour de la nalionalilé que l’on a repoussé la Confédéralron, et qu’on la combat encore ; Car, enfin la nalionalilé. serait, pour, le moins, aussi exposée sous le régime américain.,....…etc,, @tc,, etc.
faiblesses, mis en com- "mun leurs misères !
Ce grand changement politique n'a pas produit le plus léger remous. Faul-il s'en élonner ? faut-il s'étonner de ce que l'union eonraclée dvet de pelits péuples aussi nécessiteux.que nous, soi resà fruit, AR que le contact de quarantée millions FE.
tants en pleine activité nous eut transformés ?
La tentative de fonder une Confédération anglo-canädiénne à côté dès Etats-Unis, est donc visiblement, condamnée à l’insuccès…...….La Confédéralion, hälivement %chevée, condamnée à une lâche au-dessus de ses forces, ployant sous une delle. énorme, ne pouvan nous assurer ni la prospérilé à l'intérieur, ni la sécurité à l'extsrieur disparattra falalement 4 la scène, le lendemain du jour où, réalisant le programme qu'on lui a assigné,
Achat du HIER,
cé
4U :Sujet ,du territoire du ord-Ouest des ep.
piicalions claires, con-
| nantes, décisives: IL" NOES ‘semble qi’; N'y d'une facon p Celle acquisition qui ne Paraït avoir été faite -AU6 pour nous. procu:
rer le Spectacle, d'une guerre, Civile dans un Com dela “Puissance TON etc., etC;elc. :
10 L'argent consacré à achat du Nord-Ouest
a_tten à rép
Le | rés. lg 0 lus
fleur aux né
LLLZIT:
c4.0n, Irouvera «dans le discours de Sir Gear" 9e’ Sur dés . négociations
elle S'étendra de l'A
tlantique au Pacifique.
tetes sv AVEC l'annexion ce serait lout 1e con-
périté générale, de Ja Ortune Publique, nous 16 nous apercevrions VaS vraiment de ce qu'il nous faudrait verser dans Je trésor pu-
me el T@isonnée, un éxa-
men CONSCienéièur, ebtni
ACquisilion, du. dordg- Ues{ ni l'annexion de
ce db
ver des condiiions aussi est de l’argent placé à
avantageuses que celles fond perdus...
obtenues... : Aussitôt que le dra- A l'adresse dés libé- peau fédéral flottera de
raux :-‘ On repousse l'Atlantique au Pacifi-
l'acquisition du terri- que, le drapeau Anglais
toire du Nord-Ouest, repassera les mers...
parce que cela com- ete. etc., etc.
plète et consoiide l’U-
nion Canadienne dont
on souhaite la chute,
et que cela nuit à l’ex-
tension des Etats-Unis
:e n’est pas au point
de vue canadien que
l’on se place, mais eu
point de vue améri-
ricain.…..…
C'est ainsi que M. Fabre a jugé toutes les questions. Pour être plus sûr de ne pas errer, il a toujours écrit le pour et le contre. À vous de choisir, Messieurs.
Je pourrais faire repasser devant vos yeux, lecteurs, ses dires sur un grand nombre de questions, telles que l'annexion de la Colombie, le chemin de fer du Pacifique, le Traité de Washington, l’émigration, le tarif, la colonisation etc. etc, ete. Mais à quoi bon ? Vous vous trouveriez
ein) AE er
toujours dans le même embarras en-
tre ses opinions d'hier et celle d’aujourd’huiï, et ça deviendrait ennuyeux.
Des questions politiques passons aux hommes et voyons sises jugements sur les. personnes valent
mieux :
HIEK.
‘ Le chef du cabinet, M.Chauveau, est un ancien ministre retiré des luttes depuis dix ans, estimé de tous les partis et plus propre qu'aucun autre à mener à bonne fin une œuvre de rapprochement et de conciliation... Il n’a point d’ennemis et il n’est l'ennemi de personne..; Oraleur et écrivain, il jettera de l'éclat sur” notre gouvernewent provincial et Jui imprimérs ; un cachet français. Les journaux modérés de l’opposition ont rendu hommagé,avéc une bonne gräce dont il faut les féléciter, au talent du pre-
M. Chauveau.
AUJOUD'HUI.
Sans vues politiques, sans indépendance personnelle, bornant son habileté à l'intrigue et sa force à la ruse, mettant son ambition dans le succès des manœuvres qui protégent son établissement particulier ; nt homme d'élal, ni administrateur, nt oraleur parlementaire, ni même homme d'affaires, le premier-ministre est incapable de combiner el de mener à bonne fin une entreprise politique sérieuse, voire même de trancher à moins d’un an d’hésitations, là plus simple question pratique...
“ Sa politique est de
mier ministre en même temps qu'à l'énergie
doublée de modération:
dont il a fait preuve dans les luttes du passé et qu’il saura déployer plus que jamais à Ja tête des affaires... Par son caraclère comme par son alent, Monsieur Chauveau esl le représentant le plus convaincu el le plus briliant du sentiment canadienfrançais... .PL'éloquent homme d’élal réalisera, nous en sommes COn-
vaincu, toutes les espé-
rances que sa haute renomirée ds patriotisme et de talent a fait concevoir.’” }
louvoyer pour échguer.
s‘:Que: FPon ne pense pas _que, nous ‘exage-
‘rions.f faible mais in-
wigant ;aÿant P ermesensible-mais aussi l'esprit fertile en ressources, M. Chauvaæau est plus aisé à renverser qu'a déjouer...
Il a jugé tous les chefs conservateurs de la même manière que M Chauveau. Tantôt il les a élevés aux nues (quand ça payait), et tantôt (quand ça ne payait pius) illes a traités comme des nullités.
Mais, dira-t-on peut-être, il n’a pas agi de même à l'égard des chefs libéraux. Voyez croyez ?
Voici ce qu'il a écrit de M. Blake.
es AIER.
es 6. Blake n’est pas d ces adversaires incommodes qui vous harcellent sans cesse et dont on se débarrasse à tout prix. C’est au contraire un ennemi que l’on conserve avec soin. Comment le remplacerait-on ? Où trouver un tacticien si maladroit qu’il passe son temps à préparer à son parti d’humiliantes défaites, ét au gouvernement de faciles triomphés ? Battu, il mérite rouen de l’être. C’est rare ””.. idee etc., etc., etc.
/ UJOURD'HUT,
“ M. Blake est arrivé, en si peu d'années, à la
. haute position qu'il oc-
cupe maintenant par la seulé force de son caractère et dé son talent.
Il à conquis de suite sur son parti ne autorité morale rarement obtenue à ce degré, même pat les hommes les plus habiles, et dans le monde poli que un prestige qui a promptement dépassé.
celui de ses rivaux plus anciens que lui dans l'arène. M est arrivé de suite au premier rang... etc., etc., etc.
À présent, on aimera peut-être, à savoir si M. Fabre ne voit double qu'à l'égard des hommes politiques, et s’il juge mieux ses confrères, journalistes et écrivains.
Ouvrons encore l'Evénement :
ep
MM. Provañcher ét Carle Tom. :
HIER
‘ Entre la littérature et les finances M. Provencher.n'a point encore fait un choix. La
conséquence de l’indé-.
cision de sa vocation
est que son style, a le teint pâle et que ses
phrases n'ont point, en
vie de vivre. Son esprit
manque la plaisanterie
et sa verve fume.
‘“ I] ne parait pas,
avoir des convictions yincibles .......,°?
« Carle Tom, rédacteur de Ja Minerve était essentiellement un écrivain sage, un secrétaire fidèle. -I1 ne faisait pas de bruit dans le monde ; on ignorait son nom parmi les politiques. Jamais on ne lui attribua un bon ar-
ticle ; quand par hasard
il en écrivait un, on le citait comme d'un autre. Du commencemerit de ses articles on n’en appercevait pas la fin :
elle se perdait dans les espaces où ne pénètre jamais un lecteur... etc.
AUJOURD'HUI
‘“ Je porte au carace tère de Provencher unviye sympathie, à,son talent, original, solide et fin, ung sérieuse .estime.
“ Quant à à Carle Tom, je tiendrai à honneur d’alterner avec lui comme chroniqueur. De.
tous ses lecteurs, je suis peut-être æeelui qu'il amuse davantage.
Personne ne rend plus que moi justice à sa verve plaisante, à son
-6harmant esprit.”
? , , : Troie | sn .
BIER
“M. Routhier est un écrivain de talent trèsversé dans les questions politiques, qui jouera certainement plus tard ün rôle considérable dans la carrière publi-
que.
Sa place est marquée
à la Chambre, et le plus tôt ilira la prendre le mieux.’
M. À. B. Routier.
AUJOURD'HUI
‘ On veut porter haut M. Routhier qui, laissé à ses propres forces n'irait pas loin, même en littérature. … M. Routhier s’est perdu dans notre estimé et dans celle des bons juges depuis qu’il écrit. Nous ignorons s’il éclipse M.
Ernest Gagnon au pia-
no, mais à coup sûr il
fait plus mauvaise figure dans les journaux :
il plaisante plus lourdement et a plus méchant style.”
°° Je suis las de citer, et mes lecteurs doivent être satisfaits. Pourtant, puisque le nom de M. Ernest Gagnon s'est trouvé sous ma plume, il sera
amusant de voir comment M. Fabre l'a jugé. Avec sa voix fausse etflutée,
il ne juge passeulement les politiques et les écrivains, mais encore les artis-
tes. Voyez :
n f RE
M. Ernest‘ Gagnon.
HIER
‘ M. Gagnon est un artiste délicat et fin, un home d'esprit... ele, elt., ét.”
AUJOURD'HUI
‘ M, Gagnon est ar-
tiste, si toutefois il suf-
Îit pour mériter ce titre de jouer du piano tous les jours et, de l’orgue tous lés dimanches. Il sait autant de musique qu’on en peut savoir lorsqu'on ne. l'a point apprise | autrement qu'en |’ enseignant aux autres. Peu à peu.ses élèves l’ont formé, etc., etc., etc.”
Si je voulais continuer à feuilleter l’Evénement, je pourrais allonger ce chapitre outre mesure. Mais il faut en finir avec ce personnage, auquel ai peut-être dan “déjà trop. AA;
portance.
Qu'il aille donc en paix ! ! En paix surtout avec lui-même, puisqu'il, y.a en lui deux herares qnè sont toReurs
aux x Brie.
J EAN gen sols
Là Ÿ
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_12705. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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